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	PRÉAMBULE

	 

	Dans le tout premier tome de la série Lilith, nommé à juste titre L’HÉRITIÈRE DE MORGANA, une jeune femme rebelle voit sa vie chamboulée par un héritage surprise où elle y apprend que sa mère lui avait caché sa véritable identité, soit qu’elle s’appelait en réalité Lilith Morgan, la descendante directe de l’enchanteresse Morgana dont elle reçoit tous les pouvoirs.

	Des aides inusitées l’aident à s’adapter à ce nouveau monde où tout y est étrange et magique. 

	Mais tous ne l'attendent pas qu’avec de bonnes intentions...

	 

	Δ

	 

	Dans le deuxième épisode de cette série, MAÎTRE MERLIN, la récréation est terminée pour Lilith, même si elle est certaine d’avoir enfin dénichée l’élu de son cœur. La cruelle réalité du monde magique rattrape la jeune femme qui comprend rapidement qu’elle doit devenir plus mature si elle désire conserver un peu de contrôle sur sa nouvelle existence, sinon pour simplement demeurer en vie. 

	À nouveau, de nombreux appuis affluent sur plusieurs niveaux et en provenance de diverses époques afin de l’épauler dans ce monde d’énigmes.

	Elle adore notamment son mentorat par le grand mage Merlin qui arrive tout droit du sixième siècle et qui est évidemment perdu dans notre folle époque, avant que Lilith ne découvre de la pire façon possible que son monde idyllique est en réalité empreint d’innombrables dangers plus sournois les uns que les autres.

	Seule sa nouvelle amie mage, arrivés à Avalon comme élèves de sorcellerie, jette un baume sur les blessures d’âmes qui assombrissent la vie de la puissante enchanteresse, maintenant troublée par tout ce qui l’entoure, mais surtout par l’étendue de ses trop puissants pouvoirs qu’elle ne maîtrise pas du tout ! 
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	-1-

	LA GRANDE FRAYEUR

	Devant le manoir Morgan, près de Montréal, Mario Dimirdini, le grand italien posté derrière le jeune Paul Callaghan, insiste.

	— T’es sourd ou quoi ? Entre, qu’elle te dit !

	Le jeune homme ne peut même plus respirer tant il est paralysé par la peur. Le froid canon du Beretta dans son cou n’y change rien. Il ne le sent même plus sur sa peau.

	Durant quelques secondes, il avait cru à ses chances de s’enfuir. Mais plus maintenant. Il ne sait ce qui l’attend à l’intérieur de ce gigantesque manoir d’une autre époque, mais il se doute de l’issue finale.

	Elle est justement… finale !

	Paul analyse rapidement ceux qui le précèdent dans le manoir après avoir replacé ses lunettes sur son nez meurtri. L’homme à la tresse, celui qui l’a regardé jusqu’au fond de son âme voilà peu, lui inspire toujours une aussi grande crainte. Sa propre supérieure, la lieutenante Viviane Dimirdini, surnommée à juste titre « Pitbull » par ses collègues, lui tient la main. Elle toise le jeune homme avec un petit sourire sadique au coin des lèvres.

	Paul aime beaucoup mieux regarder ailleurs, mais il frissonne devant un jeune homme blond. Ses gros bras qui balancent une gigantesque épée dorée de chevalier comme s'il s'agissait d'un cure-dent lui donne une bonne idée ce qu'il voudrait faire avec sa tête.

	Il préfère s'attarder sur les trois jeunes femmes souriantes qui discutent à voix basse en lui jetant un coup d’œil à chaque seconde. Il esquisse un sourire vers la blonde qu’il avait vu au party et qui n’a mis que deux minutes à effacer une partie de l’enregistrement sur une cartouche supposée inviolable.

	Le jeune homme réalise alors que la petite punk du groupe n'y était pas. Du moins, il ne l'avait pas remarquée, bien qu’elle soit en ce moment très voyante avec son accoutrement à plumes noires et pourpres. 

	Impossible que je ne l’aie pas vue. Ce doit être une enfant et c’est pour cette raison qu’elle n’était pas à la soirée. Tandis que la rousse… La belle petite rousse Lilith Morgan… L’héritière millionnaire… Celle qui tue des gens en les calcinant avec ses mains ! Dire que je me suis presque envoyé en l'air avec elle, l'autre jour. Qu'aurait-elle fait avec moi après notre nuit ? Je n'ose même pas penser au barbecue privé qu’elle se serait offert… Mais qui est-elle, au juste ? Le diable en personne ? Qui d'autre pourrait s'amuser avec des balles de feu dans ses mains… Ou peut-être est-ce sa fille ? Vais-je être donné en offrande lors d'un rite satanique quelconque ? La voilà qui parle au vide. Pourquoi rit-elle toute seule ? Quel sort me réserve-t-elle ?

	Lilith s'avance vers lui, armée d’un large sourire. Ses cheveux de feu scintillent au soleil et volent au vent. Cette allure spectrale lui rappelle les pires méchantes des films d’horreur. 

	Le souvenir de la belle rousse entourée de flammes à son arrivée l’obsède, à présent. Il tremble de plus en plus à mesure qu’elle approche.

	Le jeune homme se sent sur le point d’éclater en sanglots et il panique encore plus lorsqu’il aperçoit les deux autres jeunes femmes éclater de rire.

	— Non…

	Tous ont entendu lorsqu’il a échappé ce simple murmure alors que l’héritière est rendue près de lui. Chaque regard est maintenant fixé sur lui. Paul n'arrête plus de trembler. 

	Lilith sourit au colosse derrière le jeune homme.

	— Laisse-nous, Mario. Il n’est plus un danger pour personne ici.

	 L’italien rengaine son arme entre ses fesses en grognant avant de disparaître à l'intérieur sans un mot.

	La jeune femme fait un simple geste du doigt. Tous retraitent pour les laisser seuls.

	Paul ne sait plus s’il doit être heureux ou non de cette situation. Il tente de s’éloigner de celle qui vient de se placer devant son visage pour lui parler. Mais il ne peut aller bien loin. Elle pose sa chaude main sur son épaule tremblante.

	— Calme-toi, Paul… Mais qu’est-ce qui se passe avec toi ? 

	Le jeune homme ne peut répondre. Il est paralysé par une frayeur sans nom, une terreur telle qu’il n’avait jamais pensé en connaître un jour. Son regard se perd une seconde dans les grands yeux ambre de la jeune femme devant lui. 

	Des yeux de fauve en chasse !

	— Penses-tu qu’on veut encore te faire du mal parce que tu nous espionnais ?

	Il avait déjà oublié ce petit détail. Il les espionnait, tantôt. Ses tremblements reprennent encore plus forts qu’avant.

	La jeune femme pose à nouveau son regard de grand félin affamé dans celui du jeune homme au bord d'une syncope.

	— On voudrait que tu travailles pour nous, Paul. Pour nous aider dans ce dossier… un peu chaud !

	Le dernier coup était de trop. Le disque dur de son ordinateur interne vient de planter. Paul s’écrase sur les fesses. Il hyper ventile. La jeune femme est découragée de la situation.

	— Merlin ! J’ai besoin d’un urgent coup de main, ici.

	L’homme à la longue tresse revient avec un air sérieux. 

	— Je n’ai aucune idée de ce qui se passe avec lui, Maître. Pouvez-vous le calmer un brin ? 

	Le dénommé Merlin sourit à la jeune femme et appose sa main sur la tête du jeune en peine tout en fermant ses yeux d’un étrange bleu azur. La crise de panique de Paul laisse aussitôt place à une grande fatigue. Ses épaules redescendent. Le jeune homme commence à respirer plus normalement.

	— Merci Merlin. Ça va mieux, là, mon beau Paul ? Viens manger. Ça va te faire du bien.

	La jeune femme lui tend la main pour l’aider à se relever après avoir replacé ses lunettes qui étaient encore rendues sur sa bouche. 

	 

	Δ

	 

	Le puissant demi-dieu de la guerre Arès, installé au sommet de son arbre, est fort confus devant cette scène.

	Je ne comprends pas leur logique… Mais pourquoi ne l'ont-ils pas tout simplement supprimé dès qu'ils l'ont vu au lieu de lui offrir un dernier repas ?

	 

	Δ

	 

	L’enchanteur Merlin s’approche pour parler à voix basse à l’oreille de Lilith qui affiche un air étonné.

	— Non… Tu pensais vraiment qu’on voulait te tuer ? Mais non, Paul… Pas du tout !

	Le jeune homme ferme les yeux. Il n’a qu’une seule envie à cet instant précis et c’est de s'endormir afin de tout oublier… Ou de se réveiller de cet affreux cauchemar.

	Les deux options feraient son bonheur.

	L’héritière doit presque le soutenir pour le guider jusque dans l’impressionnante demeure. Dès qu’ils ont franchi les larges portes à vitraux, le jeune homme ouvre grand les yeux.

	— Bon Dieu !

	Paul est ébahi devant la splendeur du hall de deux étages en bois d’acajou tout dallé de marbre blanc. Une haute statue de bronze de la propriétaire orne le centre de cette gigantesque salle. De magnifiques escaliers en bois presque noir mènent à l’étage. Il ne s’arrête qu’une seconde aux dizaines de portraits exposés là-haut et s’attarde plutôt aux spectaculaires arrangements de boiseries qui cintrent avec grand goût cette pièce.

	La jeune femme lui sourit.

	— Bienvenue chez moi, Paul. Viens. Tu es loin d’avoir tout vu. Allons dans la salle à manger.

	Lilith s’élance vers une partie du hall qui n'a aucune sortie visible. Lorsqu’elle arrive près du mur, une porte dissimulée à la perfection s’ouvre seule à la grande surprise du jeune homme. 

	— Domotique ?

	Il a émis sa supposition avec son habituel petit ton hautain, appris au collège privé.

	— Non, Paul. Ce n’est pas ça du tout. Ici, c’est tout simplement une maison hantée !

	Paul ralentit soudain le pas, n’étant pas certain d’avoir bien compris la réponse. Il s’engage prudemment dans l’ouverture à la suite de l'héritière.

	Ils débouchent dans une pièce de forme cylindrique avec un plafond en coupole. Une impressionnante scène de chevalerie y est peinte. Un immense lustre en métal noir tout rond, qui contient une centaine de bougies allumées, complète le plafond. Les murs sont presque tous en bois de plusieurs essences. Une douzaine d’armures de chevalier toutes bosselées, mais ruisselantes comme des miroirs, y sont exposées. Elles sont séparées par des flambeaux en cuivre.

	En évidence au centre de la pièce trône une large table en bois, faite d’une seule section d'un gigantesque tronc d’arbre.

	Le jeune homme est bouche bée. De nouveau, il ne peut plus bouger.

	— Prends place, Paul.

	La recrue se dirige vers une chaise un peu différente des autres, la plus haute, fabriquée dans un bois rouge sang. L’héritière contrecarre ses plans et s’en empare avec un large sourire.

	Paul s’assoit donc à côté de la petite femme colorée. Il s’attarde à son regard divin, intrigué qu’il soit composé de cercles de différentes couleurs. Ce simple constat lui fait alors réaliser qu’elle n’est pas une enfant. C’est une adulte, mais de très petite taille. Le jeune homme salue tous les autres convives de la tête.

	La petite femme, que l’héritière vient d’appeler Leila, ne peut, elle non plus, quitter Paul du regard. Ils échangent un doux sourire.

	Sa supérieure Viviane se lève. Elle s’avance vers lui avec ses deux mains sur la table. Son regard sévère qui ne quitte pas le sien, doublé de son rictus sadique, n’annoncent rien de bon pour le jeune homme.

	— Comme ça, tu pensais qu’on voulait te descendre là, Le bleu ? Ben voyons… On n’aurait pas fait ça dehors, tout de même… Tu sais bien qu’on va plutôt t’amener dans la salle de torture du donjon pour te faire atrocement souffrir, avant ! Il faut quand même se faire un peu de fun avec ceux qui vont devenir des zombies assoiffés de sang comme nous !

	L’enquêtrice lui montre ses dents qui cherchent de la chair à arracher avant d’éclater d’un rire démoniaque.

	Le jeune homme esquisse un mouvement de recul. Son regard vagabonde dans toutes les directions à vitesse folle. Il s’arrête sur chaque visage. À nouveau, il songe à s’enfuir.

	Furieuse, Lilith bondit debout en ne quittant pas sa mère des yeux.

	— M’man, tu exagères ! Arrête de le niaiser ! Il pensait vraiment qu’on voulait le tuer, tantôt !

	Un lourd silence s’installe tandis que la jeune femme revient sur son siège. Elle pose un regard empathique vers le jeune homme qui semble dans une confusion mentale extrême.

	— Sérieusement, Paul, rien de tout ce que ma mère vient de te dire ne va t’arriver. Tu es simplement ici afin que tu comprennes ce qui s’est passé, hier. Je vais tout te dire… Tout !

	 

	▲



	




	 

	∆

	-2-

	SERVICE OBLIGATOIRE

	Paul jette un coup d’œil furtif aux convives. Tous sont souriants, détendus. La détective semble bien fière de son coup. La recrue réalise maintenant à quel point ses collègues avaient raison à propos des sournoises morsures de « Pitbull ».

	Il aperçoit alors une des portes s’ouvrir toute grande sans que personne n'y touche. Un grand plateau contenant quelques bols de salade lévite tout seul. Les bols flottent jusque devant les convives.

	Il jette un œil vers l’héritière qui s’amuse de la scène ou de son regard ahuri, il n’en est pas trop sûr.

	Paul, à nouveau, ne sait que penser de cette situation.

	— Je remercie la Grande Déesse pour ce repas, chante presque Lilith.

	— Amen !

	Mario a gaiement répondu à la jeune femme avant d’attaquer sa portion avec fureur.

	— Sérieusement, Paul, si on t’a emmené dîner avec nous ici, c’est qu’on veut t’expliquer ce qui s’est passé avant-hier.

	— Petite question avant, Lilith… Pourquoi les bols se promenaient-ils tout seuls ?

	— Ils ne se promenaient pas tout seuls, Paul. C’était Carlie qui nous servait le repas. Ah… Ai-je oublié de te mentionner que Carlie est ma tante décédée ?

	De grands yeux effarés répondent à l’enchanteresse qui s’en amuse. 

	— On s’y fait à la longue, Le bleu... Mais ça prend pas mal de temps ! 

	Quelques convives sourient de la remarque de l’enquêtrice qui ne s'en offusque pas. 

	— Tu devrais commencer à manger parce qu’on va repartir tout de suite pour Montréal après le repas.

	Les bols devant deux personnes s’envolent alors que Paul allait ingurgiter sa première bouchée. Elle demeure suspendue entre son bol et sa bouche. Il se calme à l’aide de quelques grandes respirations avant de se décider à manger. 

	L’héritière le laisse manger un peu avant d’aborder le vif du sujet.

	— J’aimerais que tu commences par nous dire ce que tu as compris lorsque tu as vu la vidéo que tu avais sur toi… Et que Gen a effacé.

	— J’ai fait mieux que l’effacer, Lilith, beaucoup mieux. Disons que j’ai un peu brouillé les pistes. Personne ne pourra jamais remonter jusqu’à toi avec ça !

	La lieutenante, qui voit son bol disparaître à son tour, est inquiète de ce que Geneviève vient d’avouer.

	— Dis-moi, qu’as-tu fait, exactement, Gen ?

	— J’ai allumé quand il a parlé d’extraterrestres, tantôt… Vous verrez !

	Elle éclate de rire, avec les deux autres jeunes femmes à sa suite qui sont au courant de ce qu’elle a trafiqué dans le fichier vidéo.

	À voir toutes les têtes souriantes autour de lui, le moral du jeune homme s’améliore rapidement. Lilith lui répète sa demande. Elle le fixe de son regard de fauve qui ne sourcille point. Il sait qu’il n’a plus le choix de répondre.

	— En premier, on vous voit bien entrer dans le stationnement. Il y a votre décapotable, Lieutenant, puis la voiture de Lilith, je crois… Enfin, c’est elle qui conduit ce bolide. Sur les lieux, il y a vous autres !

	Il pointe quelques personnes d’un doigt décidé.

	— Ensuite, vous allez en groupe vers l’entrée du Biodôme et là, il y a la victime qui lui saute dessus comme une tigresse. On la voit très bien le frapper avec un long poignard dans la région du… cœur…

	 Ses paroles demeurent suspendues tout comme son doigt qui indique Merlin. Il prend une longue pause et réalise à ce moment que cet homme ne devrait pas être là, devant lui, bien portant en plus, mais plutôt étendu à la morgue. Il respire un bon coup pour se calmer. Cela ne lui réussit qu’à moitié.

	— Puis, la défunte essaie de te trancher la jugulaire, Lilith, mais tu l’évites avant que tu ne sortes ton arme et que tu la… Oui, que tu la tires en pleine poitrine à bout portant. Elle est partie dans les airs pour aller s’écraser où elle git encore avec un gigantesque trou dans le corps !

	Paul pause quelques secondes. Une assiette de pâtes apparaît devant son visage. Il a l’air à nouveau hébété, mais ça ne dure pas, car le fumet du plat l’attire comme un aimant.

	Lilith tente de forcer la conclusion qui tarde à venir.

	— Alors…

	— Alors… Je ne sais pas, mais j’adore aller au fond des choses ! J’enquête donc sur cette folie avec ta… mère ? La mère de celle qui...

	— Et c’est là que tu deviens dangereux pour nous, Paul !

	Le jeune homme entend à peine la remarque. Il toise Lilith qui discute à voix basse avec… personne. Résolue, elle revient vers le jeune homme.

	— Bon, je viens d’avoir la permission de te révéler certaines choses. Premièrement, je ne suis pas une extraterrestre. 

	Tout le monde éclate de rire en même temps autour de la table. 

	— Deuxièmement, je n’avais pas d’arme de l’espace qui lance des rayons comme tels, je n’avais que ceci !

	Lilith exhibe son athamé de combat.

	— Cette terrible arme de la sorcellerie ressemble à n'importe quel autre poignard de cérémonie, mais elle est destinée à une autre tâche, bien précise. Celle qui nous a attaqués l’a fait avec ce même outil de… Oui, d’enchanteur… Ou de sorcière si tu comprends mieux ce mot. J’en suis une et d’autres le sont aussi autour de cette table… Dont fort probablement ta voisine !

	Paul sursaute avant de jeter un œil un peu suspect vers la menue jeune femme. Elle affiche un sourire coquin avec des yeux rieurs que le jeune homme estime de plus en plus magnifiques et enjôleurs.

	L’héritière n’a pas terminé.

	— Je dois t’avouer que je suis très fière d’en être une, même si ma mère ne l’est pas vraiment. Passons… Mais certains voudraient me tuer. Pourquoi ? Je ne sais pas trop. Peut-être pour me voler mes pouvoirs ? On n’a pas découvert ce point précis, encore… En conclusion, je n’ai fait que me défendre de la façon dont mon instinct m’a dicté de le faire. C’était de la légitime défense et j’ai tous les témoins qui peuvent me soutenir là-dessus.

	Le grand Mario, tout sourire devant une assiette de dessert vide qui s'envole aussitôt, est visiblement admiratif.

	— Tu aurais dû suivre des cours pour devenir avocate, ma belle. La prochaine fois que je vais avoir besoin d’un avocat, sois sûre que je vais t’appeler !

	— Tu devrais tout de suite prendre rendez-vous pour lundi prochain, le nargue Geneviève qui le connaît bien, son père l’ayant défendu pro bono à plusieurs occasions.

	Quelques personnes ricanent, sauf Paul qui est sur une lancée.

	— Concernant ta légitime défense, je te crois. On voit bien sur la vidéo qu’elle a voulu te tuer, mais qu’elle t’a manquée… Bordel, mais qu’as-tu fait pour lui faire un tel trou dans le corps ?

	— En gros, je lui ai lancé une balle de feu comme celle que j’ai utilisée pour te faire peur lorsqu’on t’a rejoint dans le bois tantôt.

	Le jeune homme réprime une frayeur certaine avant de demeurer silencieux, perdu dans ses pensées. Il esquisse un sourire coquin.

	— En conclusion, tu veux que j’aide ta mère à étouffer l’affaire !

	— On ne pourra jamais l’étouffer, Le bleu… Mais on peut l’envoyer dans mille directions à la fois. Elle va finir par mourir d’elle-même… Après un an ou deux ! Ce n’est qu’une simple question de budget.

	Cette fois, Paul a compris ce que s’évertuait à faire l’enquêtrice depuis le début de leurs recherches.

	— Les terroristes, l’armée, les espions, les extraterrestres, la guerre des étoiles… Vous avez même amené E.T., là-dedans ! Je comprends ce que vous faisiez, à présent. Vous vous amusiez à nous envoyer vers des dizaines de pistes divergentes en même temps… Sauf vers la bonne, car vous la connaissiez, la vérité ! 

	Le jeune homme éclate de rire sans plus pouvoir s’arrêter.

	— Ce que vous avez ri de nous autres… et pas à peu près !

	— Et ce que j’ai mis sur la vidéo va beaucoup vous aider… Vous verrez.

	Geneviève lance un clin d’œil à l’enchanteresse qui n’est visiblement pas satisfaite de la réponse du jeune homme.

	— Excuse-moi, Paul, mais tu ne nous as pas encore dit si tu voulais nous aider ou non…

	Le jeune homme hésite.

	— Minute ! J’ai quelques questions avant de m’engager à… disons plutôt à faire partie du service obligatoire de ton syndicat de sorcières !

	Tous, sauf Merlin, la trouve bien bonne.

	— J’ai bien vu que la victime avait frappé en pleine poitrine ce monsieur que tu appelles Merlin… Pourquoi ne semble-t-il pas blessé ?

	— Parce que je l’ai guéri !

	Le jeune homme est sous le choc quelques secondes. Il indique la mère.

	— Et elle ? Elle a aussi reçu une balle en pleine poitrine voilà trois jours ! C’était partout, aux nouvelles, au poste…

	— Elle, c’est Merlin qui l’a guérie !

	— Curieux cercle de vie dans votre famille… Autre chose, ton « Transformer »… Je l’ai bien vu se transformer d’une auto à un avion… puis disparaître !

	— Oh, ça ? Il est juste hanté lui aussi. C’est mon ami Diablo. Je l’adore ! 

	La jeune femme échange un bref regard avec sa mère. La dame fait signe que oui à sa fille. 

	— La Cadillac de M’man dans laquelle tu dois souvent te promener l’est elle aussi. Il s’appelle Jack. C’était l’ancienne voiture de Gwendolyn, ma super cool grand-mère décédée… Qui est juste derrière toi !

	Bien qu’il en ait une envie folle, le jeune homme n’ose se retourner.

	— Bonjour, grand-mère à Lilith, salue-t-il dans son dos.

	Il doit partir au plus vite de cet endroit de dingue qui lui fiche beaucoup plus la frousse qu'il ne le laisse paraître. 

	— Et si on allait chercher E.T. en ville, Lieutenant ?
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	LEILA

	Tous les convives autour de la table sourient à Geneviève qui ne cesse de rire depuis la question saugrenue de Paul. L’oncle Mario se lève à son tour.

	— Viens-tu prendre une petite marche nicotine, belle blonde ? 

	Il entraîne tous les autres à sa suite, sauf Lilith qui va à la cuisine d'où l'appelle Andrew, le spectre du bâtisseur de ce manoir qui a plus de trois cents ans.

	— Tu as été magistrale, Lilith. Je dois avouer que ton numéro d’équilibriste entre ce que tu pouvais et ne pouvais pas dire m’a agréablement étonné. Tu as bien suivi les minces frontières que nous avions définies ensemble. À présent, nous devons discuter des Stuart !

	— Cela peut-il attendre encore une petite demi-heure ? J’aimerais accueillir Leila comme il se doit, d’abord… Et surtout, je veux la connaître un peu mieux. Je suis un peu plus prudente, depuis hier !

	Andrew, sa femme Tara et la grand-mère de Lilith, acceptent tous de la tête, trouvant le raisonnement de leur dernière descendante tout à fait approprié dans les circonstances.

	Lilith va rejoindre ses amis sous un ciel nuageux et menaçant dans le jardin de la rotonde où Leila s’est jointe au groupe de fumeurs. En montant les marches, l’enchanteresse remarque un nain de jardin au pied de l’escalier. Elle est un peu étonnée de constater que la moitié de son visage est jaunie.

	Il a besoin d’un bon lavage, celui-là !

	L’héritière désire présenter officiellement la nouvelle à tous.

	— Maintenant, Leila, parle-nous un peu de toi.

	— Je ne sais pas trop quoi dire… Je m’appelle Leila Hart. J’ignore mon véritable nom, car j’ai été adoptée par un prêtre anglican d’une petite ville du nord de La Nouvelle-Orléans. Mes vrais parents m’ont abandonnée sur le perron de son église en pleine nuit alors que je n’avais que quelques jours. De là mon prénom qui veut dire la nuit en arabe… Ma mère était d’origine libanaise. Ce sont eux qui m’ont élevée avec leur fille et leur fils qui étaient beaucoup plus âgés que moi. Ils ont vraiment, mais vraiment été super bons et gentils avec ma petite personne toute croche.

	Elle souffle un peu avant de reprendre, ce que Merlin a tout de suite remarqué. Il s’avance vers elle d’un pas discret. Un autre détail intrigue Lilith.

	— Tu parles bien le français pour une Américaine…

	— C’est une de mes tantes chez qui j’ai passé plusieurs étés qui m’a enseigné le français parce qu’on ne parlait que cette langue dans sa maison. C'est elle qui s’occupait de mon dossier médical parce que j’ai été très malade quand j’étais jeune. J’étais gravement asthmatique en plus d’avoir un considérable retard de croissance… Comme vous pouvez le voir ! Je n’ai pu faire aucun sport avant l’âge de dix ans. J’étais coincée devant la télé à la maison. À cause de ça, j’étais presque aussi large que haute à cette époque… J’ai bien changé, non ?

	La petite femme est visiblement à bout de souffle. Elle sort une pompe de son excentrique accoutrement. 

	— Mais même aujourd’hui, je dois toujours l’avoir sur moi, même si je ne m’en sers plus très souvent… Sauf quand je suis stressée, ce qui est surtout le cas quand je parle de moi !

	— Pourquoi es-tu ici ? Et surtout, pourquoi tes parents t’ont-ils laissé venir ici toute seule ?

	— Je ne comprends pas trop la question. J’ai vingt ans et je me débrouille tout de même assez bien seule. J’avais mon logement avec deux autres personnes, mais c’était rendu compliqué et…

	Presque tous ceux qui assistent à la présentation de la petite nouvelle deviennent bouche bée.

	— Vingt ans ? Je t’en donnerais treize ou quatorze, gros max ! lâche le grand italien, les yeux hagards. Tu es… Tu es si petite !

	— Oh… Je ne suis vraiment plus une enfant, Mario.

	Un petit sourire coquin se dessine en coin sur son doux visage.

	— Sûrement que tu n’es plus une petite enfant, sinon, tu ne serais fort probablement pas ici, suppose Lilith avec le même sourire. As-tu un copain ? Autre chose qu’on devrait savoir sur toi ?

	— Je n’ai jamais eu de copain vraiment stable. Je joue un peu de piano. J’adore danser… Quoi d’autre ? Pas de drogue… Aucune, car ça me fait un très mauvais effet ! J’ai une petite voiture que j’ai gagnée dans un concours l’an dernier. Je l’ai laissée à l’hôtel, à Montréal parce que je ne savais pas trop à quoi m’attendre ici. Je vis avec l’argent de la location de la maison et du… commerce de mes parents. Je partage cet argent avec mon frère et ma sœur. Je crois que c’est tout.

	— Qui t'a dit de venir ici… Et surtout, pourquoi ?

	— Heu… J’ai toujours vu les gens du deuxième monde. C’est un homme décédé voilà une dizaine d’années qui connaissait votre famille. Il m’a donné les indications pour venir ici. Il m’a dit que vous pourriez m’aider à y voir plus clair dans ma vie et que j’y trouverais un nouveau foyer… Un foyer plus adapté à ce que je suis.

	— Est-ce parce que tu es une guérisseuse et que cela te fait peur que tu es si confuse ? ajoute Merlin qui sondait la jeune femme.

	— Je n’ai vraiment pas peur de moi, Merlin. Ce n’est pas toujours le cas des autres qui m’entourent… Surtout les vivants !

	Lilith dépose sa main sur l’épaule de la petite nouvelle.

	— Je sais ce que c’est…

	Ce dernier commentaire fait sourire la plupart des participants.

	— Je n’avais aucun problème avec mon père. Il m’avait même réservé une belle petite pièce dans son église où je pouvais essayer de guérir comme je le voulais tous ceux qui venaient me voir, mais après sa mort, tout a changé. Le nouveau pasteur ne voulait plus me voir là et ma mère est tombée dans une très profonde dépression… Et je… Et je n’ai pas pu la sauver d’elle-même.

	Tous ont remarqué les évidents trémolos dans sa voix avant qu’elle ne baisse la tête sous le poids de ce mauvais souvenir. Lilith et Geneviève s’approchent pour l’enlacer d’un même mouvement. Pour la première fois depuis trois ans, Leila se sent appuyée par des gens en qui elle sait qu’elle peut avoir confiance, des gens qui vont la comprendre.

	Gwendolyn apparaît à leurs côtés.

	— Excuse-moi, ma belle Leila, mais je n’ai pu m’empêcher d’écouter. Déformation professionnelle. Sais-tu comment s’appelait le monsieur décédé qui t’a dit de venir te réfugier ici… Et surtout, quand te l’a-t-il dit ?

	La jeune femme est surprise de la question et du ton employé par la grand-mère qui ne sourit point.

	— Ça s’est passé voilà trois jours… Non, quatre, car c’était mardi et je crois qu’il ne m’a pas donné son nom… Du moins, je ne m’en souviens pas. J’ai un petit problème de mémoire avec les noms.

	Lilith éclate de rire.

	— Bienvenue dans le club !

	Geneviève confirme avec vigueur pendant que Merlin retient un rire, se rappelant de l’incident avec Alan.

	— Mais pourquoi m’avez-vous demandé ceci… Grand-maman ?

	La spectre ricane de la familiarité.

	— Pourrais-tu le reconnaître si je te montrais un portrait ?

	— Sûrement… Nous avons jasé ensemble un long moment.

	Gwendolyn lui fait signe de la suivre à l’intérieur. Les trois jeunes femmes montent à l'étage pour se planter devant l’avant-dernier tableau des membres de la famille.

	La menue femme sourit au portrait, mais elle a encore quelques réserves. Elle lorgne les deux tableaux de chaque côté de celui d’Alexander. Son visage, comme au tennis, se tourne un coup à droite, un coup à gauche…

	— C’est ton père, Lilith ?

	— Oui, c’est censé être lui parce que je ne l’ai jamais vu… Et tu crois que ce serait lui qui t’aurait… Je me demande bien pourquoi !

	— Je crois avoir compris, suppose Gwendolyn. Alex désire probablement t’entourer de gens comme toi, mais un peu différents, afin de te faire voir notre monde sous toutes ses facettes. Je vais t’avouer que j'ai aussi pensé faire de même avec ton père, Lilith, mais je n’en ai pas vraiment eu le temps !

	L’héritière est un peu confuse.

	— Excusez-moi de vous poser cette question, Grand-M’man, mais quand êtes-vous décédée ?

	— Quelques semaines avant ton père voilà presque dix ans, jour pour jour… Hé ! Il faudrait fêter ça, non ?

	Les trois jeunes femmes se toisent un instant, stupéfaites de la macabre proposition.

	— Alors, simplement fêter l’arrivée de la belle petite Leila ? Allons, les filles ! Quand j’avais votre âge, n’importe quelle stupide raison était bonne pour organiser un party !

	Geneviève et Lilith se sourient. Elles acceptent d’une même voix, à la grande surprise de Leila qui rougit sans raison apparente.

	Que vont-elles penser lorsque je vais leur dire que je dois aller me coucher avant neuf heures sinon je tombe dans les pommes ? Il faut absolument que je leur parle de mon problème de fatigue chronique, mais comment ? Vont-elles me rejeter elles aussi ? Je ne veux surtout pas… C’est ma nouvelle famille !
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	VENGEANCES EN SÉRIE

	Gwendolyn entraîne Lilith un peu à l’écart.

	— Il faudrait peut-être penser à faire notre petite réunion familiale, maintenant ?

	— Pourquoi pas ?

	— Nous ferons cette réunion à la bibliothèque. Ainsi, nous serons assurées d’avoir la paix. C’est un sanctuaire familial.

	— Super ! Je n’y suis jamais allée. Andrew ne voulait pas !

	— Viens. On l’appellera de là. Il n’aura d’autre choix que d’accepter que tu y ailles !

	La jeune femme est bien d’accord avec sa grand-mère. Elle va voir ses amies pour leur dire qu’elle sera en réunion avec ses aïeux et qu’elles préparent la fête durant ce temps. Leila n’est pas enchantée de l’idée. Lilith s’en est aperçue.

	— Ça ne te tente pas que l’on fête ton arrivée ?

	— Peut-on faire ça un autre jour ? Ça fait deux jours que je n’ai presque pas dormi, ment-elle à moitié. Je vais retourner à l’hôtel pour…

	— Pas question !

	Le ton impératif employé par l’enchanteresse fait sursauter les deux autres jeunes femmes. Elle s’adresse au hall.

	— Amber, voudrais-tu lui préparer une belle chambre au cottage ? 

	Plusieurs portes répondent avec énergie. Leila est enchantée de ce spectacle.

	— Je vais aller lui montrer où c’est, Lilith. Va à ta réunion. J’ai une bonne idée du sujet que vous allez aborder.

	Lilith est fort étonnée de cette initiative de Geneviève, qui quitte déjà le manoir avec Leila.

	L’enchanteresse va rejoindre sa grand-mère dans le hall. Elle se prélasse sur la base en marbre noir de la statue. Amber leur ouvre la porte de la bibliothèque.

	Andrew apparaît en face d’elles dès qu’elles en ont franchi le seuil.

	— Personne dans cette pièce ! Sortez !

	— Grand-mère voulait faire la réunion ici, Sir Andrew. Elle disait que nous aurions la paix en…

	La jeune femme pivote quelques tours sur elle-même, les yeux au plafond où perce le soleil par le puits de lumière pentagonal, quelques étages plus hauts.

	— Mais c’est donc bien grand, ici !

	Tara va s’asseoir dans un des multiples fauteuils meublant la gigantesque pièce cylindrique.

	— Et elle a bien raison, Andrew. Viens t’asseoir… Elle ne brûlera rien.

	La jeune femme ne peut détacher ses yeux des milliers de livres que renferme cet endroit où tout est en bois très foncé. Le plancher contraste avec sa couleur miel. Une magnifique marqueterie représentant une rose en son centre est constituée de diverses essences de bois exotiques. De minces corridors circulaires entourent les étages qui sont reliés entre eux par des escaliers très abrupts. Au sommet du cylindre, une coupole pentagonale toute vitrée donne un aperçu sur l’extérieur.

	Lilith est émerveillée.

	— Bravo, Andrew… Et Tara !

	— Nous n’avons rien à y voir, Lilith. C’est notre fils William qui a créé cette pièce. Il a même fabriqué la rose centrale de ses propres mains. Cela lui avait pris plus d’un mois… C’était sa fleur préférée.

	— Bravo, William. Wow !

	Gwendolyn prend place dans un des fauteuils en cuir, aussitôt imitée par le patriarche. Lilith s’attarde quelques secondes aux bouquins avant d’aller les rejoindre avec la mine un peu basse. Tara a senti l’embarras de l’héritière.

	— Qu’y a-t-il, ma belle ?

	— Il y a que j’ai probablement la plus belle bibliothèque privée du monde chez moi… Et que je n’aime pas lire !

	— Tu n’auras pas bien le choix, répond tout de go sa grand-mère. Tu auras énormément de connaissances à apprendre si tu veux pouvoir les transmettre un jour… Et aussi tenir un journal de tout ce que tu fais ou que tu penses. Ce journal s’appelle un grimoire. C’était un des points dont nous voulions aussi te parler, mais après que l’on se soit jasées de notre conflit avec les Stuart !

	— Ouais… C’est quoi, cette connerie ?

	— C’est ce que c’est : une connerie de vengeances en série qui dure depuis plus de trois siècles, grogne sa grand-mère, des reflets de braises dans les yeux.

	La jeune femme est stupéfaite de cette réaction du spectre qui lui ressemble tant. Elle en demeure muette, ne sachant comment réagir devant ce visible accès de fureur.

	— Vengeances en série… Je ne comprends pas trop.

	Tara s’impose et d’un geste des doigts, intime Gwendolyn de lui laisser la parole.

	— Je vais tout t’expliquer du début. Voilà trois siècles, un de tes aïeux, Richard, s’était épris de la belle Catherine qui demeurait à Belfast. Il la ramena ici et ils se marièrent dès leur arrivée selon nos rites ancestraux. C’était vraiment un beau couple, mais ce que Richard ignorait, était que Catherine était aussi convoitée par quelqu’un d’autre. Il s’appelait Ebenezar Stuart qui, avouons-le franchement, était un sorcier d’une fourberie légendaire !

	La grand-mère, excédée, fait mine de bâiller.

	— On s’enfarge dans les fleurs du tapis, Tara…

	— Bref, Ebenezar Stuart, fou de rage, est venu au Canada quelques années plus tard. Il a provoqué Richard en duel, mais Richard a refusé le combat arguant que le débat était clos vu qu’ils étaient déjà mariés, ce qui a mis Stuart dans une rage folle. Il a simplement attendu que Catherine sorte de la propriété pour la tuer afin qu’elle n’appartienne à personne d’autre que lui. Ce que n’a vraiment pas apprécié ton ancêtre qui l’a pourchassé jusque chez lui pour lui faire payer son crime. Alors, le frère d’Ebenezar a suivi Richard jusqu’ici et l’a assassiné à New York, puis sa sœur Danielle l’a rejoint à Belfast pour le…

	— Bref, abrège Gwendolyn, depuis ce temps, c’est : je vais en tuer un de sa famille parce qu’il en a tué un de la nôtre !

	— Et vous ne vous êtes jamais assises, les deux familles pour en jaser ?

	— Nous avons essayé…

	— Oui, j’ai moi-même convoqué une réunion avec la famille Stuart, tout de suite après la guerre. Ça a dégénéré.

	— Que veux-tu dire, Grand-M’man ?

	— La réunion s’est… mal terminée, si tu vois ce que je veux dire.

	— Non, je ne vois pas du tout !

	— L’aîné a essayé de me tuer. Je revenais de cinq ans de guerre. J’étais plus que prête à faire face à ce genre de situation… Et j’avais les hormones dans le plafond  parce que j’étais enceinte, en plus ! Finalement, je n’ai pas vraiment aidé à mettre fin à ce conflit… Tout à l’inverse, même !

	— Et si vous vous étiez simplement écrit des lettres au lieu de vous rencontrer ?

	— Oh… Nous avons essayé ceci tant de fois, autant de leur part que de la nôtre, ma fille, avoue Andrew d’un air découragé. Finalement, il y avait toujours quelque chose qui imposait que cette vendetta revienne à l’ordre du jour !

	Tara se lève. Son attitude est autoritaire.

	— Ce que nous voulions surtout te dire est que cette fois, ils ont été beaucoup plus loin. Ils ont voulu s’approprier l’héritage de Morgana !

	— Je ne comprends pas…

	— Le fait qu’ils aient employé leur athamé familial pour te tuer aurait transféré nos pouvoirs ancestraux vers leur famille, vers Henry Stuart qui est l’actuel chef de clan des Stuart. Cette simple vendetta entre nos deux familles est devenue une guerre depuis ce moment, Lilith !

	— Euh… C’est Henry que j’ai tué, Tara. Le présent héritier est son aîné qui s’appelle Nelson.

	— On s’en moque, Gwendolyn… Si Merlin n’avait pas été là, Lilith serait déjà morte. C’est sur lui que l’assassin s’est rué en premier, pas sur elle. As-tu compris les raisons de ceci, ma belle ?

	Rien n’arrive sans raison… philosophe la jeune femme qui hyper ventile quelques secondes avant de reprendre sur elle, mais Gwendolyn est plus rapide.

	— Mais maintenant, nous pouvons mettre un terme à cette hécatombe, car nous avons leur athamé familial !

	— Et ça change quoi ?

	— Les pouvoirs de Nelson sont presque tombés à zéro à cause de la perte de son athamé. Alors, si tu tues ce salaud de Nelson avec ton athamé à toi, c’en sera terminé de leurs pouvoirs ancestraux, car c’est nous qui les aurons, dorénavant. Les héritiers seront alors sans aucun pouvoir et ne voudront certainement plus jamais se frotter à nous !

	Lilith est sous le choc.

	— J’ai peut-être mal compris, ici… Tu… Tu me dis que je dois absolument tuer quelqu’un, Grand-M’man ? C’est pas vrai…

	— On n’a plus le choix, ma belle. C’est eux ou nous ! Ils sont allés trop loin, cette fois… Nous sommes maintenant en guerre !

	— Mais je ne veux pas tuer qui que ce soit, moi ! L’autre dame, là, au Biodôme, c’est arrivé comme ça, sans que j’y pense, mais là, tu me demandes carrément d’assassiner un homme de sang-froid !

	— En plein ça ! répond la spectre en se levant, autoritaire. Il a voulu ta peau, tu dois vouloir la sienne !

	— Je refuse ! C’est comme ça que cette dispute dure depuis des siècles, Grand-M’man !

	Lilith confronte sa grand-mère nez à nez. 

	— Il y a sûrement un autre moyen de s’entendre, voyons… C’est quelque chose qui a rapport à une foutue dispute qui a commencé voilà trois cents ans !

	— Mais qui s’est perpétuée de par les siècles. Carlie a été assassinée par Nelson Stuart… Dans le dos en plus et c’est probablement aussi lui qui a tué ton père !

	Sous le choc, Lilith recule d’un pas, bute sur son fauteuil et tombe au sol, sur les fesses. Elle ne sait plus quoi penser. 

	C’est cet homme qui a tué mon père… Et qui veut me tuer aussi, aujourd’hui ? Mais dans quel monde de fous ai-je atterri ? 

	Un lourd silence s’installe dans la bibliothèque.

	— C’est dément…

	— Mais c’est la réalité, Lilith… Et il n’y a qu’une seule façon de s’en sortir !

	Tara va rejoindre la jeune femme en s’asseyant au centre de la rose. Son regard est empreint de compassion.

	— Je crois que c’est assez pour aujourd’hui. Pense à tout ça et nous reprendrons demain. Qu’en penses-tu, Lilith ?

	La jeune femme est encore un peu confuse et accepte de la tête sans un mot. Elle respire fort pour se calmer, question de reprendre un peu sur elle-même, sur ses pensées folles qui bouillonnent dans sa marmite mentale.

	Lilith se lève pour quitter la pièce, mais revient plutôt se rasseoir en signifiant à tous de l’imiter.

	— Tant qu’à être en réunion familiale, j’ai beaucoup d’autres points que j’aimerais discuter avec vous. On va laisser tomber la vendetta et on va plutôt se concentrer sur ce qui m’attend. Premièrement, je ne suis pas une prof de magie… Très loin de là… Même que j’ai tout à apprendre moi-même ! Alors pourquoi est-ce qu’il y a des élèves qui viennent me voir ici ? Je n’ai rien à leur enseigner, moi… C’est même fort probablement l’inverse !

	Les trois spectres sont muets, visiblement en réflexion suite à ce dernier commentaire.

	— Je crois que tu devrais en parler à la Déesse, Lilith.

	— Je vais le faire en sortant d’ici, mais j’aimerais savoir autre chose. Quelque chose de curieux m’est arrivé, l’autre jour. Est-ce possible qu'aujourd'hui, j’aie une force physique beaucoup plus grande qu’avant ?

	— Ça vient avec le Talisman, Lilith. Il paraît que chez certains, c’est plus évident que chez d’autres, mais moi, je n’y ai pas vu de grands avantages, à part le fait de n’avoir jamais été malade. 

	— Logique… Autre chose, maintenant. Je…

	La jeune femme pause. Elle fixe ses ancêtres l’un après l’autre, obsédée par le fait que des élèves viennent ici. 

	— Non. Pas tout de suite pour les autres choses… Plus tard !

	Elle quitte la réunion sans autre mot.

	Il est temps d’avoir une autre petite discussion avec la Grande Déesse, mais je dois m’y préparer, avant. Papier, crayon…
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	DIMENSION INTERNATIONALE

	La lieutenante Dimirdini et Paul ont préparé leur entrée sur la scène de crime par téléphone. Ils n’arriveront pas en même temps. Lui se rendra en catimini au bureau d’en face et fera semblant d’en revenir avec la cartouche vidéo du stationnement, tandis qu'elle arrivera directement du nord en faisant en sorte que tous la voient bien. 

	Le cellulaire de Viviane sonne de nouveau.

	— Dimirdini !

	— Va tout de suite rejoindre des collègues d’autres bureaux qui sont sur ta scène de crime. Tu as dans les mains un cas qui s’alourdit d’heure en heure, Vivi.

	— Que voulez-vous dire, Cap ?

	— Une équipe de la GRC, du SCRS et une autre d’Interpol seront bientôt sur place, s’ils n’y sont pas déjà. J’aimerais que tu y sois avant eux.

	— J’y serai dans deux minutes, Cap… Mais pourquoi ces grosses agences viennent-elles sur notre…

	— Terrorisme ! Il y a eu mention de terrorisme, Vivi… Et aussi d’armes militaires secrètes.

	Oh que j’ai gaffé…

	— Ce sont des aimants à grosses agences ! Prêt à parier que le FBI va aussi débarquer dans peu de temps… Ou la CIA dépendant de la gravité du cas.

	— Merde, Cap ! Comment voulez-vous que j’agisse avec eux ?

	— Fais honneur à ton surnom, Vivi ! Ne te laisse pas marcher sur les pattes sinon, ils vont nous voler ce cas !

	— Je vois le Biodôme et… Merde ! Ils sont déjà là ! En tout cas, il y a tout un cortège de grosses camionnettes noires dans le parking !

	— Peux-tu me faire un rapport toutes les demi-heures, Vivi ?

	Viviane accepte sans y penser. Elle inspecte les lieux avant de s’engager dans le stationnement où elle salue l’agent chargé de la sécurité de ce site qu’elle a rencontré le matin même. L’enquêtrice déglutit en longeant la longue file de camionnettes Suburban noires identiques.

	Mais combien sont-ils ? Comment faire pour garder cette enquête ici avec toutes ces grosses pointures sur place ? Bon, en premier, trouver le ou les responsables pour leur japper très fort dans la face !

	L’enquêtrice court presque. Un homme en veston et lunettes fumées veut l’empêcher de passer. Elle lui montre son insigne et passe sous le ruban qui délimite la scène de crime. L’homme essaie de l’agripper, mais elle ne ralentit pas son rythme jusqu’à ce qu’elle arrive en face de la victime, entourée d’une dizaine de personnes en uniforme.

	La bouillante lieutenante se plante devant eux avec arrogance.

	— Que faites-vous sur MA scène de crime ?

	Une dame, qui lui ressemble étrangement, s’avance vers elle. Elle enlève ses gants de latex et ses verres fumés avant de lui tendre la main. Viviane remarque ses yeux de fauve, comme ceux de sa fille sorcière et s’en méfie aussitôt.

	— Capitaine Sullivan, GRC. Vous avez ici un beau cas, lieutenant Dimirdini… Et en plus, vous faites honneur à votre réputation !

	— Je me fous de ce que les gens disent de moi ! Que faites-vous ici ? Mes gars du labo… Et même ceux de l’armée sont déjà passés !

	— Ce sont justement les techniciens de l’armée qui nous ont demandé d’approfondir leurs…

	Un maigrelet à lunettes, tout dépeigné, accourt vers elles.

	— Aucune dispersion ionique non plus, Capitaine. Il n’y a absolument rien à cet endroit !

	L’officier inspecte partout. Elle indique un endroit précis après avoir esquissé un large arc de cercle avec ses bras, trajectoire probable de la défunte.

	La lieutenante se mord les lèvres.

	Merde ! C’est l’endroit exact de l’attaque qu’elle pointe là !

	— Refaites-moi tous les tests à cet endroit précis… Et enlevez-vous de là, vous autres !

	Un des « Autres » fait signe de s’éloigner à ses sbires avant de se diriger vers les deux femmes.

	— Major Montgomery, Interpol. Votre supérieur nous a demandé de venir vous assister, Capitaine. Pouvez-vous me mettre… « À date », comme vous dites si bien à Montréal ?

	L’homme, un peu bedonnant, a ordonné ceci d’un ton supérieur avec un épouvantable accent anglais.

	Viviane est sidérée de la dimension internationale que cette enquête a prise.

	La capitaine affiche un air plutôt déçu, elle aussi. 

	— En gros, Major, nous venons d’arriver et nous n’en sommes nulle part encore. La victime ne porte aucune trace de radiation, d’ionisation, de dispersion énergétique qu’elles  soient de l’ordre photonique ou plasmique… Ni de quelque résidu chimique. Nous n’avons rien de concret, mais nous avons éliminé des tas de possibilités… « À date » !

	— Presque la même chose de mon côté, s’interpose Viviane, sans qu’on lui demande. Nous n’avons pas non plus identifié la victime… « À date ». Aucun papier sur elle, mais l’analyse ADN n’est pas rentrée… « À date ». Tout ce que nous savons, c’est qu’avant-hier, soit quelques heures avant le meurtre, elle a payé comptant sa moto et son habit de cuir au nom de… Marylin Monroe !

	— Mmm… Je suis presque certain que ce doit être un nom d’emprunt, suggère le major.

	La capitaine Sullivan est estomaquée par cette déclaration extrêmement songée. Elle éclate d’un rire franc, imitée par la lieutenante qui n’a pu s’empêcher de suivre sa collègue.

	L’homme demeure stoïque. Lentement, il vire au rouge. Furieux, il se tourne vers un de ses hommes.

	— Lieutenant Gunther, identifiez-moi la victime… Vite !

	Le dénommé Gunther revient avec un curieux appareil photo. Il prend diverses poses du visage de la victime et est sur le point de ramener la tête penchée de la défunte en position normale lorsque les deux Canadiennes passent près de lui causer un arrêt cardiaque d’un seul souffle.

	— Non ! Ne la touchez pas !

	L’homme regarde son supérieur avec l’air inquiet.

	— Enough…

	Dépité, le major dépose sa main sur l’épaule de son homme avant de se retirer vers la moto qu’il inspecte minutieusement. La capitaine de la GRC s’approche de l’anglais, Dimirdini sur les talons. L’Européen indique un endroit précis sur la jante.

	— Il y a de la boue sur le pneu, ici…

	Viviane bombe fièrement le torse.

	— Nous avons déjà fait un prélèvement, major Montgomery. C’est déjà au labo du centre-ville.

	La capitaine lance un clin d’œil vers la lieutenante.

	— Nous aussi… Les résultats devraient arriver d’ici la fin de la journée. On va ainsi pouvoir dire où elle est allée avant de terminer ici.

	Merde, se dit Viviane lorsqu’un homme crie, non loin.

	— Lieutenant Dimirdini ! Ils ne veulent pas me laisser entrer !

	— C’est mon bleu…

	La lieutenante sourit au capitaine qui ne fait qu’un simple mouvement de tête. Son garde laisse passer le jeune homme tout essoufflé qui les rejoint à la course.

	— Pas facile d’entrer ici !

	— As-tu la bande du stationnement ?

	— Oui. La voici, mais je n’ai pas eu le temps de l’étiqueter proprement et…

	— On va s’en occuper, disent encore en même temps les deux femmes officiers qui se toisent une seconde avant de se sourire.

	La capitaine clique à plusieurs reprises sur son oreillette USB avant de s’emparer de la cartouche vidéo des mains de Viviane.

	— Andy ! Apporte-moi le matériel vidéo, s’il te plaît. On va regarder ça dans quelques secondes, Lieutenant.

	Tous sont campés près du corps où ils ont installé l’ordinateur portable haut de gamme sur une petite table pliante. Le dénommé Andy pianote quelques secondes.

	— À quelle heure est-ce que le meurtre a eu lieu ?

	— Aux alentours de huit heures, plus ou moins quinze minutes.

	Le technicien tape quelques secondes avant de laisser sa place au capitaine de la Gendarmerie Royale.

	Tous ont les yeux rivés sur l’écran. Une lueur circulaire très floue apparaît à la droite de l’écran. Elle se déplace rapidement. On distingue bien la victime sortir de derrière la colonne avant qu’un flash lumineux ne rende l’écran tout blanc. Cela dure un long moment où chaque spectateur retient sa respiration, puis la lueur se déplace pour ne plus faire place qu’au cadavre sur son pilier de béton.

	Un silence consterné s’invite pour une éternité et demie. Les têtes aux yeux hagards se tournent vers d’autres à l’air semblable. La lieutenante ne peut détacher ses yeux de l’écran, mais pour une toute autre raison.

	Absolument géniale, cette Geneviève !

	— C’est… C’était quoi, ça ? laisse tomber Paul d’une toute petite voix. Est-ce que c’est ce que je pense ? Quelqu’un, n’importe qui… Dites-moi que je rêve !

	Il pivote de gauche à droite comme une toupie. Seul le lourd silence ambiant lui répond.

	— Je dois avouer que c’est assez perturbant… ajoute la capitaine, d’une faible voix.

	Je dois passer à l’action tout de suite, se dit Viviane.

	— Votre gars peut-il nous remettre ça depuis le début et y aller très lentement, Capitaine ?

	L’homme jette un œil vers sa supérieure avant de s’atteler à la tâche. La vidéo se déroule au ralenti.

	— Lieutenant… Dites-moi quelque chose !

	— Tu veux que je te dise quelque chose, Le bleu ? Laisse-nous tranquilles ! Va donc voir là-bas si j’y suis !

	Son attention retourne sur l’écran. 

	— Merde, on ne voit rien… Minute, Le bleu ! Où se trouve cette caméra, exactement ?

	Le jeune homme montre un haut lampadaire en particulier. La lieutenante revient vers l’homme qui a manipulé l’appareil.

	— Pouvez-vous recommencer et je vais vous dire quand arrêter ?

	L’homme demande une permission muette à sa patronne, qui accepte, avant de taper quelques touches.

	Viviane ordonne l’arrêt. Elle se tourne et se retourne vers la caméra à quelques reprises. 

	— Merde… Cette cochonnerie était vraiment dans les airs !

	Le téléphone de la capitaine sonne. Elle écoute un instant avant de simplement répondre « OK ».

	 

	▲
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	IDENTIFIÉE

	La capitaine de la Gendarmerie Royale du Canada détourne son regard vers le cordon de sécurité. Un homme bien bâti, mais de courte taille, s’approche d’un pas sûr. Il est vêtu d’un kangourou noir rabattu sur sa tête où on ne voit de son visage que de grosses lunettes noires qui vont de pair avec sa barbe. Il s’arrête en face de la victime. Il sourit avant de s’approcher de l’oreille du capitaine.

	— Ingrid Weinberg, aussi connue sous le nom de Christina Schauss ou de Veronica Weisel… ou de Christiana Lemhaner lorsqu’elle est en vacances. Ancienne agente de la Stasi, convertie en tueur à gages pour les cas complexes. Première fois qu’elle est en Amérique depuis… depuis vraiment très longtemps ! Je suis donc presque convaincu qu’elle devait fuir quelqu’un… ou quelque chose, parce qu’elle n’est vraiment pas la bienvenue, dans la région ! 

	L’homme prend une longue pause et tape sur son clavier de téléphone avant de continuer à voix plus basse encore.

	— La dernière fois qu’on a entendu parler d’elle, c’était… en Russie où elle a dégommé un mec riche à Moscou… Oh ! Pas plus tard que la semaine passée ! Je vais aller jaser à un ami à l’ambassade russe et je vous reviens là-dessus.

	Viviane, qui était près, a tout entendu même si les informations étaient destinées uniquement à la capitaine.

	Un des sbires d’Interpol, un journal en main, appelle son supérieur à grands cris.

	— Boss ! J’ai trouvé quelque chose d’intéressant, ici ! 

	Plusieurs personnes se ruent sur le journal, dont les deux femmes officiers qui barrent presque la route au major qui grogne. L’homme en noir indique un article en particulier.

	« Un avion invisible passe le mur du son au-dessus du fleuve » est le grand titre. En peu de temps, plus d’une dizaine de personnes ont lu l’article. Un appareil aurait franchi le mur du son au-dessus du fleuve sans que les radars des deux aéroports de la région ne l’aient repéré.

	Lilith a volé plus bas que les radars…

	— Le bleu ! crie presque la lieutenante au jeune qui était juste derrière elle. J’ai besoin d’un mandat pour avoir tous les enregistrements reliés aux radars de la région à cette heure-là… Et j’en ai besoin pour hier, as-tu compris ?

	Le jeune se précipite sur son téléphone. Il parle à son capitaine quelques instants et raccroche avant de revenir vers la lieutenante.

	— Vous les aurez dans une heure, lieutenant Dimirdini.

	— C’est long, une heure…

	Le jeune homme se détache du groupe de quelques pas. La capitaine l’accoste.

	— Est-elle toujours ainsi avec vous ?

	— Avec moi ? Avec tout le monde, vous voulez dire… Et elle est dans une bonne journée, aujourd’hui !

	— Est-ce vrai qu’on la surnomme « Pitbull » ? 

	Le jeune homme confirme, faisant sourire la dame. 

	Le journal est retombé dans les mains de Viviane. 

	Je dois trouver autre chose pour détourner les recherches… Autre chose… N’importe quoi… Non… C’est trop beau pour être vrai !

	Elle cherche son jeune esclave avec frénésie.

	— Paul, Paul ! Je veux aussi tous les relevés radars de la région de Trois-Rivières !

	La capitaine est surprise par cette demande. Viviane s’en est aperçue. 

	— Regardez ce que j’ai déniché, capitaine Sullivan.

	— Appelle-moi Jennifer, s’il te plaît, dit-elle en s’emparant du journal.

	— Je m’appelle Viviane.

	— On s’est déjà vues quelque part, Viviane… Mais où ?

	— J’ai la même impression… Curieux…

	Les deux femmes échangent un sourire complice avant que la capitaine ne jette un œil au journal.

	« Funeste rafale de vent à Trois-Rivières » titre l’article qui commente qu’un fardier a été renversé par une brusque rafale sur le pont enjambant le fleuve un peu après huit heures, hier soir.

	La capitaine lève les yeux vers la lieutenante qui affiche un air triomphal. Elle l’entraîne à l'écart.

	— Fort… Vraiment très fort, Viviane ! Très peu d’officiers, même les plus talentueux d’entre nous, n’auraient pu voir cette évidente corrélation.

	La capitaine n’hésite qu’une courte seconde. 

	— Dis-moi, Viviane, où te vois-tu dans deux, trois ans d’ici ?

	La lieutenante retourne un regard perplexe à Jennifer.

	— Aimes-tu ton job de petite lieutenante sans véritable avenir qui va avec ton tout petit salaire à la police de Montréal ? Si tu veux, je peux t’offrir le double dans ma nouvelle équipe à la GRC à partir de lundi !

	Sous l’intense surprise, Viviane en tombe presque sur les fesses. La capitaine s’amuse bien de cette réaction qu’elle anticipait.

	Un des techniciens de laboratoire aux ordres de la capitaine s’approche et coupe ainsi la conversation qui devenait fort intéressante pour la lieutenante encore sous le choc.

	— Désolé de vous déranger, Capitaine, mais nous n’avons rien décelé, autant dans les airs que sur le sol. Par contre, les empreintes de semelles concordent avec celles de la victime. Elle a bien décollé de l’endroit que vous nous avez indiqué.

	Il n’y a pas que moi qui suis forte… Jenny et ses gars aussi !

	Jennifer montre le cadavre.

	— Romain, es-tu en mesure de me dire comment elle s’est rendue de là, où on la voit bien sortir sur la vidéo… jusqu'à l'endroit où tu as pris tes relevés… avant de revenir de nouveau sur la colonne ?

	— Venez avec moi, Capitaine. C’est très décousu, mais je crois qu’on a trouvé tous les pas. La semelle de ses bottes de moto est bien particulière.

	— Capitaine Sullivan, hèle le major d’Interpol. Nous avons trouvé qui est votre victime. Elle s’appelle Veronica Weisel. C’est une autrichienne qui…

	La capitaine balaie le commentaire de la main en ne s’arrêtant même pas pour parler à l’européen.

	— C’est un nom d’emprunt, Major.

	— Elle s’appelle en réalité Ingrid Weinberg, de l’ancienne Allemagne de l’Est, l’informe Viviane.

	— Ancienne espionne de la Stasi… Recyclée en tueur à gages.

	— Scusez-nous, on a oublié de vous le dire…

	La capitaine, maintenant tout près de sa nouvelle employée potentielle, lui fait un clin d’œil complice, ce qui la fait sourire.

	— Tu as de bonnes oreilles, en plus !

	Une jeune femme de grande taille à cheveux noirs d’encre, mais à sourcils blonds et portant l’uniforme de la GRC, accours vers elles avec un ordinateur portable en main. Viviane remarque immédiatement les nombreux petits trous dans la peau de son nez et de ses oreilles. 

	— Par contre, saviez-vous qu’elle était sur un vol d’Air France venant de Heathrow, Londres et qu’elle avait passé la nuit au Crown’s Grand Hotel de cette ville avec un jeune gigolo qu’on a retrouvé sur le lit avec la gorge tranchée ? Elle y était enregistrée sous le nom de Christiana Lemhaner. Elle a payé comptant mais ça, on s’en balance...

	L’européen, dépité pour un instant, s’en retourne, la tête basse. Il relève le torse et s’empare de son téléphone. La jeune femme, à l’accent français très pointu, affiche un large sourire après un coup d’œil en coin au major.

	— Bravo, Vanessa ! Tu es vraiment la meilleure. Quelle raclée tu lui as mise ! Van, je te présente la lieutenante Dimirdini, Viviane de son prénom. Tu vas probablement la revoir souvent…

	Viviane sourit à l’avenir. Elle pensait justement changer d’orientation professionnelle suite à l’attentat contre elle voilà quelques jours. Une petite pensée pour le beau Merlin la replonge dans le dossier en cours.

	— Vraiment pas une enfant de chœur, cette Ingrid. En passant, qui était le gars qui nous a dit le nom de l'assassin, tantôt ?

	— Son nom de code est Trente-trois. Je ne sais pas son vrai nom… Et je ne veux pas le savoir ! C’est une Mangouste de la CSIS, section du contre-terrorisme. Bref, c’est un espion qui s'est infiltré je ne sais pas où… Et à nouveau, je ne veux surtout pas le savoir ! Il ne contacte que Vanessa. Elle fait sûrement partie de son réseau, mais encore là, je ne veux pas le savoir !

	— Vous avez de bien curieuses sources du genre « Je ne veux pas savoir »…

	— Comme toi avec tes pushers italiens et tes putes roumaines qui savent tout sur tout le monde ?

	— Ce Cap… Il a vraiment une trop grande gueule !

	— Je peux te jurer que ton capitaine n’a rien à voir avec ce que je sais. Ça vient de beaucoup plus haut !

	Elle indique le ciel. Viviane n’esquisse qu’un léger sourire. Les deux officiers analysent les pas que les hommes ont marqués au sol avec des numéros pour bien indiquer leur suite. Même si elle n’a pas tout vu, Viviane se rappelle assez bien ce qui s’est passé. Elle est abasourdie de l’exactitude du travail des hommes et feint une certaine surprise, mais remarque celle, bien réelle, de Jennifer. Lentement, elle mime les pas au sol en tentant de démontrer quelques difficultés.

	— On dirait… On dirait que…

	La capitaine sursaute comme si une mouffette venait d’apparaître devant elle.

	— Elle a évité un premier tir !

	Elle donne un high five à Viviane, qui est aussi heureuse que la capitaine de cette trouvaille, car elle était en sérieux manque d’inspiration pour expliquer ceci.

	Le technicien s’en mêle à son tour.

	— Mais ensuite, on dirait qu’elle en a évité un deuxième… 

	Viviane mime les pas tout en pensant à son prochain mensonge. 

	— Non, elle a plutôt changé brusquement de direction ! Elle est partie pour revenir, presque à reculons…

	La lieutenante montre la haute clôture de broche entourant le chantier de réparations.

	— D’après moi, elle a voulu fuir de ce côté, mais elle a dû changer de direction quand elle a vu la hauteur de cette clôture et c’est à ce moment qu’elle s’est fait tirer dessus par la soucoupe volante parce qu’elle n’avait plus d’endroit où se cacher !

	Il y a maintenant une demi-douzaine de personnes autour des deux femmes, dont le major qui mime la scène, lui aussi.

	— Looks like that… Ne peut pas être autre chose !

	Le technicien accepte le scénario en silence. Il salue bien bas la lieutenante.

	La capitaine tend le bras vers un endroit précis sur le mur du Biodôme.

	— Donc, nous devons chercher les résidus d’un premier tir dans cette direction… Et dépêchons-nous, car il commence à pleuvoir !

	Tous les hommes en uniformes, incluant l’officier responsable, se précipitent d’un même mouvement vers la deuxième colonne, laissant Viviane seule sur place, bien fière de son coup. Paul, tout souriant lui aussi, vient la rejoindre. Il se cache pour lui lancer un pouce en l’air. Elle s’empare de son cellulaire.

	— Hello, Cap ! On a pas mal de nouveau, ici… Minute ! Je dois aller fermer le toit de ma voiture !

	La lieutenante ne fait qu’un pas que le toit se referme par lui-même. Elle éclate de rire avec Paul à ses côtés qui n’a rien manqué de cette scène.

	 

	▲
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	QUESTIONS SANS RÉPONSE

	Lilith est assise au petit secrétaire avec un magnifique stylo en main.

	Première question à poser à la déesse :

	— Pourquoi reçoit-on des élèves alors que je ne suis pas capable de leur enseigner ?

	Merlin comme prof ? Possible… Les bâtisseurs ? Possible aussi, mais peu probable. Grand-M’man ? Ah… Peut-être aussi, mais moi ? Impossible ! Elle va me répondre de façon nette, j’en suis convaincue.

	— Passons. Stuart, maintenant… Comment arriver à la paix avec eux ?

	Y a-t-il autre chose qui me tracasse et que je voulais lui demander ? Je ne pense pas, mais je vais apporter le papier et le stylo au cas où !

	La jeune femme marche rapidement vers l’autre bout de l’île sous une pluie fine, mais chaude. Elle se rappelle qu’elle doit traverser un sentier recouvert de longues épines qui lui déchirent ses pieds nus.

	— Je ne pourrais pas avoir aussi des souliers ou des bottes invisibles comme ma robe de feu ?

	L’enchanteresse s’arrête de nouveau. Elle est fort surprise que ses jambes soient à présent à moitié recouvertes par de hautes bottes noires. Leur matériel, bien que très léger, est semblable à de l’épais cuir travaillé et rehaussé d’insertions métalliques représentant de curieux symboles.

	Hé ! Ce sont les bottes qu’Antoine a peintes, hier. Il me dépasse vraiment, ce peintre !

	Lilith continue gaiement vers son Sanctuaire. Lorsqu’elle arrive devant le petit bois d’épines, les branches s’écartent de nouveau pour former un long corridor qui la mène jusqu’à son cercle de pierres.

	— Psst ! fait une petite voix nasillarde près d’elle. Psst !

	Intriguée, Lilith cherche le point d’origine de l’étrange voix, mais personne n’est en vue.

	— Psst !

	Cette fois, elle distingue bien d’où cela provient. Un nain de jardin est à ses pieds. Contrairement aux autres, il porte un chapeau verdâtre, des lunettes et une longue barbe blanche.

	Ce n’est pas la première fois que je le vois, celui-là.

	Le nain lève la tête. La jeune femme sursaute.

	— Nous devons parler d’un point très précis qui menace un de mes sujets, maîtresse d’Avalon. Il fume les restes de cigarettes que vos amis jettent dans les bosquets de la rotonde et cela lui nuit grandement. Faites en sorte que cela cesse immédiatement. Qu’il en soit ainsi, s’il vous plaît… Merci.

	Le nain redevient immobile avec le regard fixé devant lui.

	Ils parlent eux aussi ? 

	Elle éclate de rire sous la surprise. Le nain relève aussitôt la tête.

	— Vous trouvez ça drôle ?

	— Non… Pas du tout ! C’est simplement que c’est la première fois que je vois l’un d’entre vous bouger, Monsieur… Sir ? Comment dois-je vous appeler ?

	— Chef nain !

	Il revient avec le visage fixé droit devant lui.

	— Je vais passer votre message aux personnes concernées, Chef nain, et nous agirons afin de sauver votre sujet.

	La jeune femme, encore un peu surprise de cette manifestation du monde magique dans lequel elle évolue, le rassure d’une digne révérence.

	J’ai tant à apprendre.

	Lilith baisse les yeux vers le nain de jardin en chef. Celui-ci a déjà disparu. Elle éclate à nouveau de rire avant de revenir vers le lion de pierre dont elle caresse la tête au passage.

	— Tu es vraiment un beau minet.

	La statue relève la tête, ce qui surprend la jeune femme qui recule d’un pas.

	— Je le sais !

	— Tu… Tu parles toi aussi ?

	— Non, je ne parle pas…

	— Un autre petit comique !

	L’enchanteresse s’approche de sa tête. 

	— Comment t’appelles-tu, mon beau ?

	— Ne viens-tu pas de m’appeler « Minet » ? 

	Il avance de quelques pas avant de se lécher une patte devant Lilith, abasourdie.

	— Oui… C’est bien ainsi que je t’ai appelé… Mais dois-je m’en excuser ou est-ce que ça fait ton affaire ?

	— Un nom ou un autre m’est complètement égal, Maîtresse d’Avalon. Je suppose que tu désires entrer dans ton sanctuaire ?

	La jeune femme confirme. Le passage dans les ronces s’ouvre à cet instant. Elle caresse le dessus de la tête de son nouvel ami à présent immobile sur sa pierre et le remercie avant de se rendre à son cercle de pierre.

	Je ne pense pas que des bottes soient bien appropriées pour parler à la Grande Déesse. Est-ce que j’ai juste à y penser pour les faire disparaître ? se demande-t-elle au moment où effectivement, elle ressent de nouveau les pierres sous ses pieds nus. 

	Lilith déplie le papier pour le lire une dernière fois, mais celui-ci est presque illisible. L’eau a dilué l’encre. Dépitée, elle tente tout de même de se rappeler les points importants dont elle doit discuter avec la Déesse alors que la pluie devient plus drue, mais elle n’en a cure. Lorsque tout est clair dans sa tête, elle se lance.

	— Dôme de feu, recouvre-moi !

	Le dôme protecteur, semblable à de la lave en fusion transparente, prend forme au-dessus de l’enchanteresse qui danse un instant en son centre au son d’une musique silencieuse. Elle est heureuse de constater que son dôme arrête la pluie et que sa chaleur l’a déjà asséchée.

	L’héritière se concentre quelques instants et accumule les énergies des éléments qui l’entourent. Elle s’émerveille à nouveau des monolithes lumineux dont chacun borde le cercle à sa façon, à sa couleur propre.

	— Grande Déesse, j’aimerais vous parler, car j’ai beaucoup de questions à vous poser.

	« Bonjour Lilith », fait une douce, mais puissante voix dans son dos.

	La jeune femme se retourne vivement pour s’ébahir de nouveau de la grande beauté de la haute entité à la peau couleur chocolat et aux cheveux de feu. 

	— Merci, merci d’être venue, Grande Déesse. Je vais faire vite, cette fois-ci. Que dois-je faire pour mettre fin au conflit entre notre famille et celle des Stuart ?

	« Tu as presque déjà tout fait pour mettre fin à cette dispute, ma fille, mais tu devras puiser en toi des forces que tu ne connais pas encore pour finalement vaincre. »

	— Heu… Je ne comprends pas.

	« C’était ma réponse. Autre question ? »

	— OK… fait la jeune femme qui est prise au dépourvu. 

	Ses souvenirs s'éclaircissent tout d'un coup. 

	— Ah oui… Pourquoi est-ce que je reçois des élèves alors que je ne sais rien du tout sur la sorcellerie ?

	« Qui t’a donc dit que c’était toi qui recevais ces premiers élèves ? Peut-être sont-ils là pour quelqu’un d’autre ? »

	— Pour Merlin ?

	« Un peu… »

	— Grand-M’man Gwen ?

	« Un peu aussi… »

	— Heu… Les bâtisseurs ?

	« Plus tard pour eux… »

	— Si je résume, les élèves sont pour Gwen et Merlin ?

	« Pour l’instant, oui… Tu découvriras aisément les tiens plus tard, mais dis-toi qu’ils ne sont peut-être pas tous ici pour apprendre, mais peut-être aussi pour t’enseigner des choses ? »

	Ah… Je n’avais pas pensé à ça… C’est quoi les autres questions, maintenant… Avant que je ne tombe encore dans les pommes ? Ah oui…

	— Important : dois-je me méfier de certaines personnes… ou de certains fantômes ?

	« Je comprends tes craintes envers les autres humains ou enchanteurs suite aux actes d’avant-hier contre ta personne et tes proches. Je ne peux directement te les nommer, car tu dois les découvrir par toi-même. Cela fait partie de ton dur apprentissage. Ce sont des leçons qui ne s’enseignent pas. Il va te falloir les vivre et les acquérir par l’expérience… comme toutes les manifestations de mon énergie. Tu dois les pratiquer, les expérimenter si tu désires les utiliser. Une dernière question ? »

	La tête de la jeune femme commence à tourner. Ses pensées deviennent de plus en plus confuses.

	— Pourquoi ne suis-je pas plus désolée que ça d’avoir enlevé la vie à quelqu’un… même si je ne l’ai pas fait exprès ?

	« Cela fait partie de toi. Nous en discuterons en profondeur lorsque tu pourras soutenir une plus longue conversation. À bientôt, ma fille. »

	Ça ne m’avance pas beaucoup…

	« À présent, étends-toi vite avant de tomber. Ah oui, je t’ai préparé une très belle surprise pour ce soir. Je sens que tu adoreras… Mais peut-être pas, non plus. À demain, ma belle fille. Regarde bien ta lune, samedi soir. »

	La vision de la Déesse s’estompe rapidement, autant que la conscience de la jeune femme à bout de forces qui sombre dans les ténèbres.

	 

	▲
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	LA DRUIDESSE

	Merlin cherche Leila partout dans le manoir. Il a fait le tour de toutes les pièces qu’il connaissait sans la voir. 

	Elle doit être au cottage des invités.

	Il s’y rend sous une pluie forte, mais douce sur la peau. Des rires fusent de l’intérieur dès qu’il ouvre la porte. Il est abasourdi de constater que de l’extérieur de la bâtisse, aucun bruit ne filtrait alors que c’est très bruyant en dedans. Les jeunes gens sont tous assis sur des fauteuils. Ils jouent à des jeux sur des planches colorées.

	— Bonjour, Maître. Venez voir. Ce jeu est vraiment très drôle.

	L’enchanteur prend place à côté de la jeune fille qu’il recherchait. Il les observe lancer un petit cube avec des points imprimés dessus qui leur dicte de combien de cases avancer leur pion. Leur destination finale les envoie plus haut sur la planche grâce à une échelle ou plus bas en suivant un serpent.

	Le mage lève les yeux vers le coin de la pièce. Sur un autre fauteuil est endormi le dragon qui repose sur le dos avec le souffle court. L’homme s’approche pour passer sa main par-dessus les plaies de la bête. Il n’aime pas l’énergie qu’il y sent.

	Ce dragon a aggravé plusieurs blessures internes lorsqu’il nous a avertis de l’arrivée de la jeune Leila. Il a fait son devoir, même s’il n’était visiblement pas en état. C’est vraiment un bon gardien pour Lilith. Il mérite plus d’attention que je ne lui en donne présentement.

	L’homme ferme les yeux. Il amasse l’énergie de la Déesse en lui avant de la concentrer sur les points les plus critiques de la bête, dont un en particulier qui suinte beaucoup à l’intérieur.

	Le légendaire mage sent une présence derrière lui. Il reconnaît la douce vibration de la jeune Leila. 

	— J’espère que cela ne vous dérange pas si je vous regarde faire, Merlin ?

	L’homme lui sourit et ouvre ses yeux comme la gracieuse jeune femme prend place en face de lui.

	— Savez-vous que vous avez le pouvoir de guérison en vous, dame Leila ?

	— Oui, je le sais, mais je ne suis pas certaine de bien l’utiliser. Ce doit être pour cette raison que je suis ici avec vous, aujourd’hui.

	Il y a vraiment une belle sagesse dans cette jeune femme, se dit le mage qui replace ses mains au-dessus de la bête.

	— Je ne sais pas trop ce que vous connaissez ou non, dame Leila. Je vais donc commencer du tout début. Vous devez certainement savoir que pour guérir une blessure, on doit y injecter l’énergie de guérison de la Grande Déesse… Dans votre cas, ce serait plutôt celle du Dieu chrétien ou je me trompe ? ajoute-t-il en remarquant la toute petite croix qu’elle porte à son mince cou. Les noms et étiquettes n’ont aucune importance, ici… Sauf qu’avant d’envoyer de l’énergie de guérison, nous devons connaître l’étendue des dommages. Alors, il faut réussir à voir le corps du blessé, mais pas son corps physique. Il faut alors voir son corps d’énergie. Pour cela, nous devons lui envoyer une très faible dose d’énergie un peu partout sur les endroits critiques, puis voir avec les yeux de notre âme les endroits à problème. Pouvez-vous le faire ?

	La jeune femme hésite. Elle ne comprend pas tous les mots du mage.

	— Et comment pouvons-nous voir avec les yeux de notre âme ?

	— Vous n’avez pas cette faculté ? Cela m’étonne, dame Leila.

	— Ce n’est pas ce que j’ai dit, Merlin ! Je vous ai simplement demandé si vous aviez une méthode particulière afin de voir à tous les coups les corps éthériques, les auras… Vous les appelez corps d’énergie, je crois. Oui, je les vois de temps à autre, mais cela me surprend à chaque fois, car ça n’arrive vraiment pas souvent… Pas assez souvent à mon goût, car j’ai remarqué que chaque fois que je réussis à guérir quelqu’un, c’est toujours parce que j’ai justement réussi à voir son aura malade !

	Tant de puissance blanche en elle. Oui, je peux lui faire confiance… Mais je sens que je vais avoir pas mal plus de travail à faire avec elle qu’avec dame Lilith !

	— D’accord, reprenons du début. Il vous faut en premier amasser en vous les énergies de la… Appelez-la comme vous voulez. Allez-y. Fermez les yeux et  commencez seulement par visualiser les particules d’énergie autour de vous. Cela prendra un bon moment, mais je sais que vous y parviendrez.

	La jeune femme ferme les yeux. Le mage la sent se calmer, faire le vide en elle et entrer en méditation presque instantanément.

	Cette phase est mieux implantée en elle que je ne l’espérais…

	Au bout d'un moment de silence complet, un sourire se dessine sur le visage de la petite punk qui ouvre les bras. Le mage a compris.

	— Maintenant que vous voyez cette énergie, faites-la simplement venir à vous. Amassez-la un peu comme si vous remplissiez une cruche avec de l’eau.

	La jeune femme ricane de l’expression utilisée. Cela lui a fait perdre un peu de concentration, mais elle se reprend dès qu’elle se calme. Cette fois, elle visualise l’énergie en quelques secondes et demande en pensées à ces étincelles de vie de venir vers elle, en elle. Lentement, elle sent son corps se gorger de cette belle et douce énergie qui la chatouille un peu de l’intérieur.

	Le mage voit le corps énergétique de son élève commencer à luire, mais le rythme est trop lent à son goût. Il remarque aussi une curieuse lueur, semblable à un cercle autour de la poitrine de la jeune femme. Cela le mystifie un moment, mais il passe outre.

	Et si j’essayais qu’elle fasse comme Lilith… Peut-être que c’est ainsi que ça fonctionne en cette époque.

	— Demandez donc de vive voix à l’énergie de venir en vous. Il est possible que cela se fasse plus rapidement ainsi, dame Leila.

	Leila est de nouveau déconcentrée en pensant à ce qu’elle devrait dire. Elle grimace de frustration avant d’ouvrir les yeux. Visiblement fatiguée, mais non moins tenace, elle les referme avec une vigueur renouvelée.

	Que vais-je demander à qui ? Ici, ce sont les anciennes manières et les anciens termes qu’ils comprennent. Il doit certainement y avoir un compromis quelque part… Je sais !

	La jeune femme se replonge en elle-même. De nouveau, le spectacle des étoiles scintillantes autour d’elle apparaît en quelques secondes.

	— Douces, mais puissantes forces qui nous entourent, venez en moi. Remplissez-moi de votre énergie de guérison afin que je puisse faire le bien autour de moi… Amen.

	Le mage sourit au dernier mot. 

	Mes paroles doivent être un choc culturel pour cette enfant, songe-t-il en réalisant que la méthode de la jeune femme fonctionne très bien, cette fois.

	— Gardez votre concentration, mais ouvrez les yeux… Bien. Placez maintenant vos mains ainsi sur le corps ; ni trop loin, ni trop près… Parfait. Laissez à présent l’énergie descendre très doucement dans vos bras pour en ressortir par la paume de vos mains. Guidez-la au besoin. Vous pouvez lui parler comme tantôt, si vous désirez.

	La jeune femme plisse ses yeux qui ne sont plus qu’une mince fente.

	— Énergie, sort doucement par mes mains…

	Le mage confirme l’encourageant résultat.

	— À ce point-ci, n’essayez pas de guérir. Vous devez simplement inonder le corps afin que vous puissiez voir son corps énergétique… que vous appelez aura, je crois. Voyez son aura vibrer au contact de votre propre énergie afin que vous sachiez quelle est l’étendue des problèmes. Ne vous inquiétez pas, vous la verrez plus facilement dans ce cas-ci.

	Cette phase dure longtemps. Les quelques gouttes de sueur qui perlent à son front la dérangent. Elle tente de les essuyer avec sa manche, mais elles reviennent aussitôt. Merlin sait qu’il doit accélérer le mouvement sinon, elle sera bientôt exténuée.

	— Voyez-vous la grosse tache d’énergie près de son épaule droite ?

	Leila confirme de la tête.

	— En voyez-vous d’autres ? 

	La jeune femme sourit et fait signe avec quatre doigts de sa main. Elle ne veut pas parler pour ne pas perdre sa concentration, mais ses forces la quittent rapidement. Sa respiration devient difficile.

	— C’est assez pour aujourd’hui, dame Leila. Ne ramenez pas les énergies qui sont présentement en vous à la… nature. Laissez-les en vous-même, car vous en avez aussi besoin.

	Elle s’écrase presque au sol. Merlin appose sa main sur sa tête et lui transmet un peu de puissance régénératrice.

	— J’ai réussi… J’ai réussi ! 

	Leila sourit au maître avant de réaliser l’horreur de la situation. Elle replace tout de suite ses mains, mais le mage les enlève tout doucement.

	— Oh ! C’est très grave ce qu’il a, Merlin ! Il faut le guérir tout de suite !

	— Oui, je sais très bien qu’il est gravement blessé, dame Leila, mais pour l’instant, vous n’êtes pas en état de le ramener. Regardez-moi plutôt faire, car demain, c’est vous qui le ferez.

	Le mage prend soin d’effectuer chaque opération en les expliquant à la jeune femme avant le début du traitement. Lorsqu’elle lui confirme qu’elle a bien compris, il appose ses mains qui dégagent l’énergie de guérison dont la bête a tant besoin.

	— Concentrez-vous et voyez l’intensité de l’énergie que je lui envoie. Remarquez aussi que j’ai placé mes mains l’une par-dessus l’autre et qu’elles sont positionnées assez haut. Dans ce cas-ci, nous devons effectuer une guérison où la blessure est interne. L’énergie doit donc travailler en profondeur. Contrairement à ce que vous pourriez penser, plus la blessure est en surface et plus les mains doivent être près de la plaie. C’est évidemment l’inverse pour une blessure en profondeur.

	Le mage ferme les yeux. Il balance le pour et le contre de ce qu’il doit ou non dévoiler à sa nouvelle protégée.

	Je pense qu’elle est prête…

	— Vous avez de très belles qualités, Leila, mais vous devez aussi avoir les connaissances requises pour être la grande druidesse que vous êtes destinée à devenir.

	Le mage et la punk demeurent immobiles. La jeune femme s’émerveille de ce qu’elle vient de découvrir sur elle-même.

	C’est donc pour cette raison précise que je suis ici…

	 

	▲
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	NUCLÉAIRE ?

	Le dragon ouvre un œil. Il sourit aux deux humains penchés sur lui.

	— Merci, maître Merlin… Et Leila, dit-il faiblement. J’en avais vraiment besoin !

	La mythique bête referme les yeux. Merlin relève ses mains pour les frotter ensemble avec vigueur. Il les ramène au-dessus du torse de l’animal, mais de façon différente, cette fois. Elles sont beaucoup plus hautes et séparées l’une de l’autre.

	— J’ai maintenant cessé l’envoi d’énergie de guérison. Je vérifie presque toujours si j’ai bien effectué mes traitements. Vous verrez, je ne suis pas parfait et je le sais très bien, dame Leila. Personne ne l’est. Donc, se revérifier est très, très important. Voyez-vous la différence, maintenant ?

	— Oui, la grosse zone rouge a complètement disparu… La petite au ventre aussi.

	— C’est assez pour l’instant. Ne jamais faire trop de traitements à la fois. On risque de causer plus de dégâts que de guérison.

	Ils marchent vers le manoir, heureux que la pluie ait cessé. L’eau qui dégoutte encore des feuilles d’arbres les fait tout de même presser le pas malgré le retour du soleil et ils entrent dans le manoir par la salle de bal.

	— Quel superbe endroit !

	— Vous n’étiez pas encore venue ici ?

	La jeune femme est estomaquée de la pièce toute vitrée sur trois étages en demi-coupole qui laisse entrer tant de lumière que ses verres en changent de teinte. Les nombreuses petites tables qui meublent le pourtour accrochent son regard. Elle sourit. Elle est heureuse. 

	Quelque chose au fond de la salle attire son attention. Elle s’assoit face à l’ordinateur portable de Geneviève pour tapoter sur le clavier de l’appareil un court moment.

	— Que cherchez-vous, dame Leila ?

	— Je regarde mes courriels. Je vais dire à mon frère, ma sœur et ma tante que je vais bien et que j’ai été bien accueillie… Très bien, même !

	Le maître prend place à ses côtés.

	— Et si le maître se faisait enseigner quelque chose par son élève ?

	La jeune femme est stupéfaite. Elle met quelques secondes avant de comprendre la question.

	— Vous voulez que je vous montre comment se servir d’un ordi ? Heu… Que voulez-vous faire, au juste, Merlin ?

	— Boîte à connaissances… Ordi, traduit-il pour lui-même. Je désirerais apprendre comment poser des questions à cet… ordi.

	— Seriez-vous capable de… d’écrire des mots sur ce clavier ?

	Le mage hésite quelques secondes.

	— Je crois être en mesure de le faire si vous me l’enseignez, dame Leila.

	La jeune femme se met au travail. En premier, elle tape son message pour sa famille tout en expliquant au mage qu’en quelques fractions de seconde, ses proches vont avoir de ses nouvelles, même s’ils sont situés à des milliers de kilomètres. 

	L’enchanteur est éberlué d’apprendre cela. Il aurait désiré en savoir plus, mais la jeune femme démarre déjà le fureteur. Elle laisse sa place à l’homme du sixième siècle qui n’est plus certain de ne pas être trop dépassé suite à cet exposé des nouvelles technologies que la jeune femme traitait de « banales ». La jeune femme lui enseigne les rudiments des recherches sur internet. Leila est vraiment surprise de constater à quelle vitesse l’homme apprend ces techniques. Moins d’un quart d’heure plus tard, elle le laisse faire ses recherches seul alors qu’à bout de forces, elle retourne au cottage faire son habituel petit somme d’une demi-heure toutes les deux ou trois heures.

	La première chose que le mage tape dans la fenêtre Google dès qu’il est seul est : « Histoire de Merlin ».

	 

	Δ

	 

	La jeune Vanessa accourt vers sa patronne qui est trempée de la tête aux pieds avec tous les autres rats de laboratoire qui l’entourent. Elle est rejointe par la lieutenante qui tient un large parapluie. Les deux femmes se sourient sous la toile.

	— Du nouveau sur cette folie ?

	— Oui, mais je dois en parler à Jenny avant vous. Désolée, mais c’est le protocole ! 

	La grande jeune femme se colle presque à l’oreille de la lieutenante avec un large sourire.

	—  Mais vous pouvez rester proche, vous savez…

	Viviane fait un simple signe à Jennifer de venir les rejoindre. La jeune Française est étonnée de voir arriver sa patronne à la course pour les rejoindre sous le grand parapluie.

	— Mais où as-tu trouvé ça, Vivi ?

	— Aux objets perdus, à l’intérieur… Voilà le tien !

	Les trois femmes éclatent de rire devant la toute petite ombrelle décorative d’une trentaine de centimètres que la lieutenante tend au capitaine.

	— Comique…

	— Tu ne pourras jamais dire que je ne t’ai pas aidée dans ton enquête avec ceci !

	— Un peu de sérieux, là !

	Jennifer ne semble pas d’humeur à plaisanter, car il est évident qu’elle commence à en avoir par-dessus la tête de cette enquête qui n’aboutit pas.

	— Qu’as-tu pour moi, Van ?

	— L’analyse de la boue sur le pneu arrière de la moto.

	Viviane serre les dents.

	Oups... Ceci pourrait être problématique !

	— L’analyse du sol indique qu’elle vient de la rive sud du fleuve… 

	Merde !

	— Sauf que le territoire est vaste avec cette terre-là qui n’a presque pas de traceur géologique précis… Oui, il y en a, mais ils me mènent à seize endroits très éloignés les uns des autres, sauf que… Roulement de tambour… Elle est aussi légèrement radioactive !

	— Hein ? s’exclament en même temps les deux officiers. 

	— Comment ça ?

	— Je ne le sais pas encore… On ne m’a pas encore donné le ou les isotopes exacts. Le labo pense que ce sont des résidus d’uranium léger… Qui seraient mélangé avec du cobalt à rayon X de médecine.

	— Il y a une grosse différence, Van !

	— Non, pas vraiment, Jenny, répond la jeune femme, du tac au tac.

	La capitaine cherche dans son cerveau déjà en surchauffe.

	— Ces produits ne vont habituellement pas ensemble, non ?

	Jennifer jette un œil vers Viviane qui hausse les épaules.

	— Moi, je ne peux vous aider là-dessus, les filles… Je ne connais absolument rien au nucléaire !

	Vanessa, qui a extrait son ordinateur portable de sous son imperméable quelques instants plus tôt, tapote sur son clavier. Elle lève la tête avec un air interrogateur.

	— Ils sont tous deux produits dans des centrales nucléaires à réacteurs Candu et ils…

	— Il n’y a qu’une seule centrale nucléaire au Québec ! Gentilly près de Trois-Rivières !

	À nouveau, les deux officiers étaient au diapason.

	— Trouve-moi tout de suite une carte, Van !

	La jeune femme pianote quelques secondes.

	— Voilà la centrale de Gentilly. C’est à Bécancour… Hé ! J’ai un traceur géologique pour cette ville !

	La capitaine grogne furieusement.

	— Et elle est située juste après le pont de Trois-Rivières si on part d’ici… C’est pas vrai… On perd notre temps ici ! On ne cherche pas à la bonne place !

	Viviane jubile et entrevoit une autre échappatoire dans son enquête. Elle désire ajouter un  détail pour mêler les pistes plus encore.

	— Quelle est la route exacte entre ici et là ?

	Les trois femmes cherchent quelques instants. Les doigts trempés se promènent sur l’écran au grand déplaisir de la jeune femme qui n’en peut plus. Elle donne une petite claque sur la main de sa capitaine qui semble bien songeuse, tout à coup.

	— Le lien le plus direct est par le nord… Mais pourquoi ne la voit-on jamais sur les vidéos de circulation ?

	La capitaine lorgne Andy avec qui elle venait de s’entretenir de ces vidéos. Viviane ne peut feindre sa surprise lorsque le jeune homme s’approche sans avoir été appelé par sa supérieure.

	— On la voit deux fois, Jenny. La première fois, c’est au coin de Pie IX et Coubertin… Juste là et après au coin de Sherbrooke, là. Mais avant ça, nulle part ! Elle a dû emprunter de petites rues secondaires pour arriver ici.

	Viviane a toutes les difficultés à demeurer concentrée après avoir entendu cette autre bonne nouvelle. Elle désire les freiner encore plus.

	— Je n’ai pas fait vérifier les caméras des ponts… Oh que ces mandats sont compliqués à obtenir si loin de la scène de crime !

	Elle cherche quelques secondes autour d’elle.

	— Mais où est mon bleu ?

	Les deux autres femmes esquissent un sourire.

	— Ces vidéos ne nous seront pas vraiment utiles, Vivi. Laisse ton jeune tranquille.

	— C’est pas ça… C’est lui qui a mon parapluie ! Celui-ci est le tien…

	Un homme trempé de la tête aux pieds s’avance vers le groupe alors que la pluie a presque cessé. Il annonce par un simple geste que les scientifiques n’ont rien trouvé où était censé être arrivé le tir manqué.

	— La pluie a peut-être tout effacé, se défend-il avec maladresse. 

	La capitaine répond d’un simple geste de la main ordonnant à ses hommes de plier bagage.

	Vanessa examine la scène partiellement abritée de la pluie par le petit surplomb du toit.

	— Il est impossible qu’ils n’aient rien trouvé là…

	— Non, non, non ! hurle à pleins poumons le jeune Andy, devant son ordinateur.

	 

	▲
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LE BUREAU

	Le responsable de la vidéo hurle de fureur avant de lancer son ordinateur un mètre plus loin pour continuer à le tabasser à coups de pied.

	Jenny se précipite vers le jeune homme en colère qu’elle repousse loin de sa victime informatique.

	— Arrête ça tout de suite, Andy ! Mais qu’est-ce qui se passe ?

	L’homme au regard furieux prend un moment pour se calmer.

	— Je faisais mon analyse anti-CGI  normale… Tout à coup, j’ai remarqué que tous les compteurs de pixels étaient à zéro !

	La jeune femme d’origine française venue les rejoindre a instantanément compris.

	— Diantre… Quel foutoir !

	Le regard de la capitaine va d’un agent à l’autre. Ils baissent tous les deux la tête en même temps.

	— Ne me dites pas que…

	— Mon logiciel a effacé toute la foutue chip vidéo… Elle ne devait pas être verrouillée !

	Un lourd silence s’installe pour mille raisons. L’homme pour sa gaffe, la capitaine qui comptait sur cette vidéo pour faire la promotion de sa nouvelle division de l’Étrange et la lieutenante qui n’en revient pas de l’honteuse chance de sa fille dans ce dossier… Et Vanessa qui ne sait pas quoi dire de plus.

	Paul, qui arrive à la course derrière eux, s’immisce dans le groupe.

	— Je vais aller voir s’ils n’en auraient pas une copie !

	Le jeune homme s’élance vers le bureau de l’autre côté de la rue où il avait été quérir l’original. Il rebrousse chemin afin de remettre le parapluie à Viviane pour reprendre de nouveau sa course.

	— Tu lui fais peur, Vivi…

	La lieutenante arbore un sourire machiavélique en coin.

	— Je sais…

	— Crois-moi, ce n’est pas ainsi que l’on amène nos collègues à vraiment nous aider. C’est en les respectant. Du moins, c’est ainsi que ça marche chez nous. Tu verras lorsque tu y seras…

	La capitaine jette un simple coup d’œil à Andy qui court aussitôt à la poursuite de Paul.

	— Tu vois ce que je voulais dire ?

	 

	Δ

	 

	Merlin est de plus en plus confus.

	C’est la sixième histoire de ma vie que je lis et elles sont toutes complètement différentes… Et surtout, toutes fausses ! C’est finalement Lilith qui avait raison quand elle affirmait que les renseignements sur notre époque n’étaient pas exacts. C’est l’évidence même ! Tiens, la voilà justement. Elle doit revenir d’une conversation avec la Grande Déesse à la voir ! Mais qu’est-ce…

	— Qu’avez-vous donc aux pieds, dame Lilith ?

	— Ah… Mes bottes ? Aimez-vous ?

	La moue dégoûtée du mage incite la jeune femme à penser à transformer ses bottes en souliers de course, ce qu’ils font en quelques secondes. Ils sont comme une extase pour l’enchanteresse. Elle termine sa transformation vestimentaire en modelant de vieux jeans surmontés d’un T-shirt orange vif.

	L’héritière s’assit mollement au côté du maître avant de lui sourire.

	— C’est tellement plaisant de rencontrer la Grande Déesse, mais c’est épouvantable comme c’est épuisant !

	— Non, dame Lilith, ce n’est pas épuisant. C’est seulement votre système énergétique qui doit se mettre à l’égal du sien. Vous subissez beaucoup de transformations en même temps… Et bien que vous soyez d’une puissance exceptionnelle, vous n’êtes pas encore prête pour ces hauts niveaux d’énergie. Aucun humain ne l’est !

	— Si vous le dites… Mais c’est vrai que je trouve ça de moins en moins fatigant avec le temps.

	— Un jour, vous discuterez avec elle comme vous le faites présentement avec moi. Je vais vous aider. C’est long, mais je peux vous jurer que cela en vaut la peine !

	La jeune femme réalise tout à coup que quelque chose cloche.

	— Heu… Vous êtes seul à l’ordi ?

	— Oui. Leila m’a montré comment m’en servir.

	— Wow ! Et vous arrivez à vous débrouiller ?

	— Pas si mal… C’est un peu frustrant à l’occasion, mais je m’en tire sans trop de mal.

	— Et que cherchiez-vous, au juste ?

	— Mon histoire… Qui est fort différente selon les auteurs des articles. Je n’ai donc rien appris de tangible sur moi !

	L’enchanteresse affiche un sourire en coin.

	— Il n’y a rien qui arrive pour rien… Peut-être y avait-il une bonne raison pour ceci ?

	— Vous avez peut-être raison, dame Lilith… Mais ça m’étonnerait. Je rends tout de même hommage à votre sagesse qui grandit rapidement, ce qui est fort bien dans votre cas.

	— Vous m’aidez pas mal sur ce point-là, Merlin ! Maintenant que vous savez que tout ce qui touche les temps anciens n’est pas très fiable, que désirez-vous que nous cherchions ?

	— Il y a tant, tant à découvrir dans cette petite boîte que je ne sais plus par où commencer.

	— Alors, faites comme moi lorsque je vais voir la Grande Déesse; faites-vous des listes de questions !

	Le mage y pense quelques secondes avant d’accepter le conseil.

	Geneviève arrive dans la salle de bal. Son sourire s’efface dès qu’elle s’approche de la table où sont assis les deux enchanteurs.

	— Je suis désolée de vous déranger, mais j’aurais besoin de mon laptop… Et aussi de toi, Lilith. On va aller rencontrer les bâtisseurs pour leur parler un peu de ton héritage. Il y a beaucoup de travail à faire de ce côté, ma belle !

	— Que veux-tu dire ?

	Elle prend un air découragé au possible.

	— Je veux dire que ce que j’ai surtout appris avec mon oncle hier est qu’on ne laisse pas une fortune comme la tienne sans surveillance durant dix ans sans engendrer d’épouvantables problèmes administratifs et légaux à tous les niveaux. Tout est là, pointe-t-elle un fichier sur son ordinateur. Le responsable d’une grosse fiducie avec lequel j’ai jasé presque tout l’après-midi m’a même souhaité de sincères condoléances… Mais il m’a bien aidé à y voir plus clair dans cet épouvantable fouillis !

	— Tant que ça ?

	— Et je n’ai passé qu’environ le dixième de ton dossier, jusqu'à maintenant ! Viens avec moi. Nous allons tout t’expliquer.

	Nous ? Quels nous ? Qui va-t-on voir ?

	Geneviève s’empare de son appareil devant le mage déçu. 

	— Désolé, Maître, mais toutes mes notes sont là-dedans.

	Elle revient vers le manoir avec sa copine qui traîne un peu derrière.

	— Et où va-t-on comme ça ?

	— J’ai une surprise pour toi. J’ai demandé aux bâtisseurs s’il y avait une pièce qui pourrait servir de bureau parce qu’il faut admettre que la salle de bal n’est vraiment pas l’endroit idéal pour ce genre de réunion… Et paf ! Amber a créé une nouvelle pièce toute vitrée avec une annexe en plus !

	— C’est cool, les maisons hantées…

	— Oh oui parce que tout y est parfait. Il ne manque que les articles de bureau que je vous énumérerai tantôt.

	Les deux jeunes femmes traversent le hall. Une porte parfaitement dissimulée s’ouvre dans le mur ouest de l’immense salle cylindrique.

	— Oh… C’est grand !

	L’héritière demeure figée devant toutes les majestueuses moulures en bois foncé contrastant avec les murs couleur ivoire qui se marient à la perfection avec le marbre travertin au sol. La pièce est inondée de lumière par une face entièrement vitrée donnant sur les jardins. Une superbe porte en vitrail donne accès à l’extérieur. Lilith sourit devant la parfaite reproduction du vitrail de l’entrée avant.

	— Tu vois, les bureaux seront installés ici, là, là et là, juste devant les fenêtres tandis que ce grand mur servira à y mettre tous les dossiers… Et oui, il y en a tant que ça, ma belle !

	L’héritière en est presque assommée tandis que Geneviève ouvre fièrement la porte au fond de la pièce. 

	— Et voici la « petite » salle de conférence.

	— Ouh… J’ai même une salle de conférence chez moi !

	Lilith paralyse dès qu’elle franchit le seuil de porte.

	L’enchanteresse est médusée devant ce décor qui lui rappelle un peu celui de la salle à manger, mais sans armure au mur. Ici encore, un mur tout vitré donne sur les jardins arrières. La partie supérieure de ce mur est un lumineux vitrail qui montre une scène de la vie médiévale avec châteaux et dragons. Une miroitante table oblongue, d’une demi-douzaine de mètres par deux, provient elle aussi du tronc d’un seul arbre, mais coupé en oblique. Elle règne en maître au milieu de ce décor enchanteur qui est éclairé par un gigantesque lustre en fer forgé noir du même modèle que celui de la salle à manger, mais avec de l’éclairage ultra moderne au lieu de bougies.

	Ah ? Le plafond n’est pas en coupole, ici ? s’aperçoit la jeune héritière, encore abasourdie.

	Elle fronce les sourcils. Il n’y a que trois chaises autour de la table, dont une très haute en cuir de couleur feu qui se trouve au bout.

	— Et qu’en penses-tu de ma… notre salle de conférence ?

	— C’est… C’est…Wow ! Je… Je ne sais absolument pas quoi dire ! 
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	LE PREMIER C.A.

	Tara et Andrew les rejoignent au travers du mur qui mène au hall. Ils sont tous deux souriants. Six autres chaises, qui semblent provenir de la salle à manger, se matérialisent autour de la table. La jeune héritière sourit. Elle loue de nouveau sa merveilleuse vie de Morgan.

	Des rires derrière les deux jeunes femmes attirent leurs regards vers quatre formes humaines, dont la grand-mère de Lilith. Elle mène un groupe de trois personnes bien différentes, des spectres à coup sûr, car ils lévitent à quelques centimètres du sol.

	Un des nouveaux arrivants, un homme d’allure très joviale, pas très grand avec d’élégants vêtements du siècle dernier et des cheveux d’un roux criard grisonnant sur les tempes, lève les bras avec un magnifique sourire.

	— Voici donc notre nouvelle fierté familiale ! 

	La dame à son bras, qui rit d’une bonne blague de Gwendolyn, est presque son sosie et celui de la jeune enchanteresse, hormis ses cheveux qui sont moins roux, presque bruns, et qu’elle a des yeux bleu azur. Elles sont accompagnées d’un autre homme.

	Ce doit être un contemporain d’Andrew, pense Lilith à cause de ses habits d’époque et aussi au fait qu’il affiche le même air sombre et sévère que le patriarche.

	Gwendolyn s’approche de sa petite-fille avec le couple au bras alors que l’homme renfrogné ignore la nouvelle héritière et va plutôt saluer les bâtisseurs.

	— Lilith, je te présente mon oncle Archibald… Appelle-le Archie, et ma soeur Swan. Ils viennent du manoir de Belfast. Ils adorent s’amuser, eux aussi !

	L’enchanteresse salue gaiement le couple avec qui elle se sent aussitôt à l’aise. Andrew entraîne l’homme au visage sévère vers Lilith.

	Ils se ressemblent beaucoup, se rend-elle compte.

	— Chère Lilith, je te présente mon frère Richard. C’est le régent du manoir de New Amsterdam… New York, si tu préfères.

	La jeune femme souriante fait une modeste révérence devant l’homme qui daigne enfin lui sourire.

	— Bonjour, Sir Richard.

	La blonde Geneviève tapote l’épaule de sa copine et se colle à son oreille.

	— Je ne les vois pas…

	Tous les nouveaux spectres ont entendu. Après quelques coups d’œil vers les spectres résidants, ils apparaissent à la jeune femme blonde qui les salue tous un par un avec un large sourire. Elle termine par une révérence comme l’a si bien fait sa copine.

	Lilith entraîne son amie quelques pas vers les fenêtres.

	— Pourquoi avons-nous cette réunion, Gen ?

	— C’est ton premier C.A., Lilith. Je t’expliquerai tantôt, quand Lizzie arrivera.

	— Lizzie ? s’étonne l’héritière. Mais pourquoi ?

	Pour nous servir des cocktails ? 

	— Ce sera elle, la véritable clé maîtresse de ta fiducie, Lilith… Elle en sait mille fois plus que moi sur le fonctionnement de ce genre d’entreprise ! Mon oncle Martin a même approuvé mon choix. Ma mère avait encore raison quand elle disait que j’avais un don pour aller chercher la bonne personne pour m’aider.

	Là, Gen m’a perdue…

	Une porte dissimulée, qui mène au hall, s’ouvre à ce moment sur la longiligne barmaid. Elle est autant ébahie que Lilith du décor enchanteur de la pièce. D’un pas hésitant, elle rejoint ses copines avec un ordinateur portable sous le bras. Malheureusement, elle traverse le corps d’Andrew qui lui faisait dos. Il grimace comme toujours dans ces circonstances.

	Les jeunes femmes se saluent. Geneviève enlace la grande brune par la taille.

	— Maintenant, Lizzie, j’aimerais que tu te calmes. Il y a six autres personnes que tu ne vois pas dans cette pièce… Te sens-tu prête ?

	La grande brunette inspire à fond. Elle se sent prête. Elle sait bien qu’elle n’a pas le choix de l’être. Sa vie en dépend. Après une profonde inspiration, elle accepte d'un léger mouvement de tête. Geneviève fait signe à Lilith de la soutenir, mais ses épaules sont trop hautes pour la courte jeune femme qui la soutient par la taille.

	— Andrew, Tara, êtes-vous toujours d’accord avec ce dont nous avons discuté ce matin ?

	Lizzie se raidit. Lilith a compris que sa copine barmaid vient de voir apparaître les spectres de ses ancêtres. La grande leur sourit et les salue tous un par un d’un subtil mouvement de tête. À chaque apparition, elle tressaute un peu avant de presque perdre l'équilibre suite aux deux dernières.

	— Bon Dieu que vous ressemblez à Lilith, toutes les deux ! Heu… C’est plutôt l’inverse !

	Les présentations se font dans une bonne humeur contagieuse. Tous sont souriants et calmes. 

	Geneviève s’avance.

	— S’il vous plaît, si vous voulez prendre place. Le C.A. va commencer.

	Lilith se penche à l’oreille de Geneviève qui lui indique la plus haute chaise tandis que tous prennent place autour de la table.      

	— Qu’est-ce qu’un « C.A. » ?

	Seule Geneviève demeure debout.

	— Un C.A. est un Conseil Administratif… Ou Conseil d’Administration : C.A. C’est lors de ces réunions que seront prises toutes les grandes décisions de l’empire Morgan, car oui, Lilith, l’étendue de tes avoirs en fait un véritable empire financier… Et un empire, ça se gère activement. Un empire s’effondre si on ne le soutient pas, surtout si on le laisse aller sans direction durant presque dix ans, car c’est ce qui s’est passé suite aux décès successifs et rapprochés de Gwendolyn et de ton père. Aujourd’hui, avec toute la technologie dont on dispose, c’est un suicide financier qu’on doit éviter à tout prix. C’est la raison de ces mesures que j’ai prises avec Andrew et Tara suite aux réunions que j’ai eues avec mon oncle, hier.

	Richard est visiblement offusqué de cette procédure à sens unique.

	— Et pourquoi ne pas en avoir discuté aussi avec Lilith ? C’est sa fortune après tout !

	— Parce que…Disons que ma copine n’y comprend pas grand-chose, encore. C’est un peu différent de mon côté, car j’ai été élevée et éduquée dans ce milieu. Lilith n’a pas eu cette chance et devra donc être soutenue par moi, vous tous et Lizzie.

	Lilith jette un œil vers la grande brune qui consulte son écran d’ordinateur.

	Mais pourquoi Lizzie administrerait-elle ma fortune ? Je sais que c’est une des très bonnes amies de Gen, qu’elles ont eu plusieurs cours ensemble, qu’elle est plus lesbienne qu’hétéro, qu’elle a payé ses études en étant barmaid, mais c’est tout ce que je sais d’elle… Je ne sais même pas ce qu’elle a étudié, au juste !

	— Andrew m’a longuement parlé de vous, miss Geneviève, mais très peu de vous, miss Lizzie, ajoute le frère du bâtisseur du manoir.

	Bonne idée, ça… Moi aussi, j’aimerais en savoir plus sur elle !

	La grande brunette, gênée au possible, ne lève même pas les yeux de son écran.

	— Je viens de terminer mon cours en économie avec concentration en investissements.

	Un silence s’installe.

	— Voyons, Lizzie, parle-leur du concours, de la firme qui te voulait, de la raison pourquoi ils ont laissé tomber… Tu peux leur dire toute la vérité !

	La grande jeune femme daigne lever le regard vers tout le monde, incluant Lilith.

	— J’ai gagné le concours d’investissements canadien de la firme Trust Inc., ce printemps. Mais pour ce faire, j’ai emprunté vingt-cinq milles à… à de mauvaises personnes pour financer mes rendements qui devaient m’être remis à la fin du concours, mais il y a eu la manifestation… Je me suis fait arrêter et j’ai maintenant un casier judiciaire. La firme Trust a donc mis en délibéré sa décision de m’engager ou de me rejeter. Leur décision ne devrait pas être rendue avant quatre mois, au minimum. Ma mise de départ et mes profits sont donc gelés parce que…

	— Ah, Lizzie, dis-le donc !

	— Nous étions un petit groupe de femmes lesbiennes et bisexuelles qui se promenaient seins nus sur la rue. Ils nous ont accusées de conduite indécente… Ou quelque chose du genre juste pour faire de nous des exemples !

	Geneviève est découragée de la direction qu’a prise le discours.

	— Tes rendements ! Ce sont de tes rendements dont je veux que tu leur parles. On s’en balance de ton arrestation qui a été demandée par un prêtre de quatre-vingt-cinq ans !

	Des sourires gênés apparaissent sur tous les visages en même temps avant de reprendre leur sérieux.

	— Oh, ça… Le concours était basé sur les rendements à court terme. J’ai obtenu 56% de profit en soixante jours. Celui en deuxième place a eu 17%...

	Un petit sourire satisfait en coin apparaît aux lèvres du génie de la finance.

	Geneviève applaudit subtilement.

	— C’est la reine de l’investissement parce qu’en plus, sur ses investissements à moyen terme de deux ans, elle a encore obtenu de meilleurs rendements que n’importe qui sur cette planète… Du cent quatre-vingt pour cent, je crois ?

	— Cent quatre-vingt-quatorze !

	Lilith constate que sa copine barmaid parle à présent avec une voix plus assurée.

	— En pleine crise économique, en plus ! relance Geneviève avec un large sourire.

	La plupart des spectres s’agitent, enjoués et satisfaits de cette présentation pour initiés tandis que l’enchanteresse n’a aucune idée de ce que ces chiffres peuvent symboliser.

	— Et c’est censé être bien, ça ?

	Tous sont éberlués avant d’éclater de rire.

	— Comprenez-vous un peu mieux à présent pourquoi ce n’est pas elle qui s’occupe de sa fortune… Enfin, de votre fortune ?

	Lilith a encore la tête presque collée sur la table de honte lorsque Geneviève dépose des feuilles devant chaque participant dont une petite pile atterrit juste sous son nez.

	— Voici l’ordre du jour de cette réunion. Je sais bien que vous ne pouvez pas prendre de notes, mais vous allez pouvoir suivre quand même avec ceci. Je vous rédigerai un procès-verbal après la réunion. Pour commencer, vu l’étendue des avoirs, j’ai dû diviser le tout en deux dès le départ. Lizzie s’occupera donc des avoirs bancaires, des investissements et de tout ce qui touche ces domaines précis, alors que je m’occuperai en priorité des actifs tangibles tels que les immobilisations et les commerces. 

	La blonde s’arrête un moment pour avaler une grande gorgée d’eau.

	— Je n’ai épluché jusqu’à présent qu’environ le dixième des actifs immobiliers à votre nom… Les maisons et autres propriétés, ajoute-t-elle à l’intention de l’héritière. J’ai surtout paré aux urgences pour ceux-là, car tous les frais administratifs divers qui n’étaient pas sous mandat du notaire s’étaient accumulés de telle sorte que deux propriétés étaient sur le point d’être vendues à cause de frais douteux impayés aux gouvernements de ces pays. J’y ai déjà vu, Lilith. Tu me repayeras tantôt. 

	— Pas de problème… Et merci, ma belle.

	— Tu me remercieras quand je t’aurai montré les frais, fait-elle avec une moue qui donne un aperçu des montants. Maintenant, des trois actifs commerciaux que j’ai eus en main jusqu'à présent, sur la trentaine que contient le premier dossier commercial de l’héritage, seul le manoir Belfast est rentable… Très rentable, même. Bravo ! lance-t-elle à l’attention d’Archie et Swan. Le deuxième actif que j’ai vérifié est la distillerie Morganfinch en Écosse. Elle est, à première vue, un gouffre financier tandis que la distillerie Morgan Cave, au… Belize, dit-elle en jetant un rapide coup d’œil à ses notes, réussit tout juste à faire ses frais. Ce sont les trois que j’ai analysés cette semaine. Nous avons donc une décision urgente à prendre sur Morganfinch aujourd’hui même. Ça passe ou ça casse ?

	— Minute, jeune dame, s’insurge Archibald. C’est moi qui ai monté cette entreprise voilà un peu plus d’un siècle à partir de la Finch d’origine. C’est la grande fierté de l’Écosse ! Toutes les productions sont encore vendues des années à l’avance… Impossible qu’elle soit déficitaire !

	La blonde respire profondément à quelques reprises, comme si elle cherchait une façon noble de dire la vérité au spectre, sans trop le froisser, tandis que Lilith tente de comprendre la feuille de chiffres devant sa copine.

	— D’où te viennent ces chiffres, Gen ?

	— Du bureau des impôts d’Écosse où le comptable de la compagnie a remis les résultats complets.

	— Et peux-tu savoir ce qui ne va pas dans cette… distillerie ?

	La blonde ne sait pas trop par comment simplifier la réponse pour que Lilith la comprenne.

	— Ça semble être tout le cycle de production du début à la fin qui est malade… Bref, ça te coûte plus cher pour produire la boisson que le prix qu’ils la vendent. Les chiffres sont catastrophiques dans ce cas-là, Lilith. C’est comme s’ils donnaient littéralement leur produit !

	Archibald, en beau fusil, se dresse d’un coup et voudrait frapper la table avec son poing, mais il passe au travers.

	— Impossible !

	Le silence s’installe sur l’assemblée.

	Lizzie lève la main.

	— Heu… Les chiffres des cinq et dix ans passés sont inconciliables avec ceux de l’an dernier, Gen, la coupe Lizzie qui lui avait volé le dossier. Il y a quelque chose de louche, ici… Regarde les montants d’achats versus les ventes. Ceux de voilà cinq ans sont compatibles avec les plus anciens, mais regarde donc les chiffres des ventes de l’an passé… C’est assez évident !

	— Wow ! Tu es… C’est fantastique que t’aies trouvé ça aussi vite, Lizzie !

	— Et qu’a-t-elle trouvé, Gen ?

	— Heu… Je crois que vous vous faites voler… Et pas à peu près ! Ce serait presque tout l’argent des commandes !

	— Quelqu’un ose voler un Morgan ? gronde fortement Richard en se levant avec un visage rouge de colère. Qu’on les pende sur le champ !

	 

	▲
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	LES DÉGÂTS

	— On va commencer par enquêter, Sir Richard, s’objecte Lilith, sur le point de pouffer de rire. Mais qui va y aller ?

	— On regardera ce détail tantôt, car il y a plus urgent. Lizzie, fais-nous le rapport des investissements, s’il te plaît.

	— Je n’ai évidemment fait que survoler le folio moi aussi, Gen. Tu ne me l’as remis qu’hier soir, quand même. Tout est préliminaire, car il n’y a qu’un seul mot pour décrire cet énorme portefeuille d’investissements… Dispersé ! 

	La barmaid occasionnelle jette un œil vers la grand-mère qui lui sourit simplement.

	— Par contre, j’ai eu le temps de sortir toutes les valeurs nominales, les valeurs présentes et tous les rendements des actions votantes qui sont, pour la plupart, très moyens ou même mauvais. Mais la bonne nouvelle est qu’étant donné qu’il n’y avait que très peu de techno et beaucoup de 'blue chips' dans ce folio, l’éclatement des dernières bulles boursières vous a beaucoup moins affectés que d’autres. Malheureusement, depuis ces dix ans, ces investissements n’ont pas fait un sou au total… Sinon une légère perte d’un ou deux millions.

	— Hein ? font plusieurs voix, dont Richard qui gesticule sans arrêt.

	Lilith blêmit à vue d’œil. Son visage grimace sans arrêt depuis quelques secondes.

	— J’ai… J’ai perdu un… Ou même deux millions de dollars ?

	Geneviève tente de la calmer.

	— Te rappelles-tu ce que je t’ai dit à propos du petit change dans tes poches qui sont les millions de mes parents ?

	Lizzie hausse les épaules. Elle ne comprend pas le désarroi de l’héritière.

	— Ce n’est même pas proche d’être un pour cent de tes investissements boursiers de base, Lilith. Il n’y a vraiment rien de catastrophique là. Ça ne paraît même pas du tout sur le total ! Ce n’est qu’un chiffre loin, très loin après une virgule !

	L’enchanteresse essaie de comprendre. Au bout d’un long moment, elle commence à saisir le problème de références qu’elle vit en cet instant.

	— Dis-moi, Lizzie, de quelle somme au total parlons-nous ici ?

	Geneviève éclate de rire.

	— Es-tu bien assise, ma belle ?

	La blonde a une bonne idée de la réaction à venir de sa copine qui respire de plus en plus rapidement. La réponse de la responsable de ses finances, qui additionne quelques chiffres sur une calculatrice à part, met du temps à venir. Lilith tremble sans savoir pourquoi.

	— Sept milliards, six cents millions, deux cent vingt-cinq milles et des poussières seulement en actions boursières de classe « A » votantes. Il me reste les autres classes de votantes, les non-votantes, les placements des bons du trésor à long et moyen terme, les investissements dans les métaux et là je te jure qu’il y en a aussi pas mal, peut-être même plus que les titres. J’ai aussi les diverses monnaies à vérifier, les… Ouf ! Il y a vraiment beaucoup de travail à faire ici pour que je te donne une idée de tous les investissements divers que tu as. C’est très dispersé comme je disais tantôt. Impossible de te donner le vrai total avant au moins un mois… Non, plutôt deux !

	Lizzie lève la tête vers sa copine qui fait des yeux de merlan frit, la bouche grande ouverte. Lilith demeure silencieuse, figée comme une statue. Geneviève passe sa main devant le visage de l’héritière afin de savoir si sa copine est encore vivante. Elle respire enfin au grand soulagement de tous. Longtemps, Lilith regarde chaque participant qui lui sourit avant de joindre ses mains devant son visage. Elle ferme les yeux et respire fort plusieurs fois pour se calmer.

	— Je comprends mieux ce que tu disais en fait d’empire tantôt, Gen… Continue la réunion. Tu sembles bien savoir où tu t’en vas alors que moi…

	Pas d’allure d’être riche comme ça… Dire que je me cherchais désespérément une petite job au salaire minimum pas plus tard que la semaine passée et que… Job ! La distillerie !

	— Minute ! Petite question, mon oncle Archie : combien y a-t-il de personnes qui travaillent à la distillerie Morgan… Quelque chose ?

	— Morganfinch, Lilith. Peut-être trois ou quatre cents… Presque toujours dans ces chiffres. Pourquoi ?

	— Alors, je vote qu’on la laisse ouverte le temps que l’on trouve ce qui s’y passe. Pas question de la fermer juste pour faire une enquête de vol. Ces gens-là ont besoin de leurs jobs pour vivre !

	— Les votes auront lieu tantôt, Lilith. Nous ne sommes pas rendus là dans l’ordre du jour, réplique Geneviève avec un large sourire.

	— Oui, car il me reste à vous parler des options diverses, continue Lizzie dont le nez est de retour près de l’écran de son portable. Il y en a… énormément ! Je voulais commencer par cela, mais le nombre et surtout, leur diversité m’ont découragée de continuer dans cette voie. Par contre, j’ai vérifié très rapidement leur viabilité et par chance, elles sont presque toutes renouvelables à environ quatre-vingt-dix pour cent. Celles qui ne le sont pas… Ça fait trop longtemps. Désolée, mais elles sont perdues à jamais, Lilith… Tandis que les autres, hé bien, c’est du pile ou face : très bon ou mort.

	Lizzie croise le regard inquiet de sa copine.

	— Ne t’en fais pas, Lilith. On peut avoir de très belles surprises, là-dedans… Très, très belles après neuf ou dix ans de surenchères !

	— Je vais être franche avec vous tous ici. Je n’ai absolument rien compris de ce qu’elle vient de me raconter !

	La plupart des spectres affichent la même mine déconfite que leur descendante, à part la grand-mère.

	— Je vais être capable de te donner un bon coup de main dans ce dossier-là, Lizzie. C’est moi qui ai contracté toutes ces options de mon vivant.

	— Je vais avoir besoin de plus d’aide que cela, madame Gwendolyn.

	— Appelle-moi Gwen.

	Geneviève demande le silence d’un simple mouvement des bras.

	— Justement, voici le prochain point à l’ordre du jour. Peut-être le plus important ici, aujourd’hui. La fiducie plus ou moins secrète Gwendolyn Morgan n’est plus valide pour cause de décès et… tout simplement parce que les papiers de renouvellement n’ont pas été remplis dans les délais requis parce que la fiducie était hors du mandat du notaire ! Donc, avant d’encaisser quoi que ce soit, il faut que les transferts de noms et de raisons sociales soient effectués en raison des embêtements juridiques reliés aux comptes fiduciaires échus suite au décès de Gwen… C’est surtout sur ces points que j’ai été me renseigner, hier. C’est on ne peut plus important que ces autorisations légales me soient données aujourd’hui même, ajoute-t-elle en mettant l’emphase sur la dernière phrase.

	Cette fois, ce sont tous les visages qui sont hagards. La blonde est découragée.

	— Bref, me donnez-vous l’autorisation d’ouvrir une nouvelle fiducie au nom de Lilith et que je ferme celle de Gwen qui n’est plus valide de toute façon ?

	Tous acceptent de bon cœur, à l’exception de Lizzie qui est perdue dans ses pensées. Elle se raidit d’un coup.

	— Pas tout de suite ! Si c’est vrai… Quel incroyable coup de chance ! 

	La grande femme hyper ventile avant de se tourner vers Geneviève. Elle la supplie presque avec ses deux mains jointes devant elle. 

	— Attends un peu avant d’ouvrir ou de fermer quoi que ce soit, OK ? Donne-moi une semaine… C’est tout ce que je te demande ! Promis que je vous en reparlerai lorsque j’aurai tout mis ça sur Excel. C’est très compliqué comme concept !

	Son sourire béat et ses mains qui montent vers le ciel sont gages de confiance pour tous.

	— C’est bon, Lizzie. De toute façon, cela ne se fait pas en deux minutes. Je dois jaser avec Lilith pour le nom et avec un avocat ou un notaire pour la forme juridique… Plutôt les formes, car il devra y en avoir plus qu’une si on ne veut pas se faire bouffer tout cru par l’impôt… Autre chose que m’a enseigné mon oncle, hier !

	L’héritière, pour la première fois de cette réunion, prend les devants.

	— Devrait-on contacter Victor, Grand-M’man ?

	— Oui. Il le faut absolument. C’est peut-être un petit arriviste à la con, mais je sais qu’il a été très bien entraîné par James… Surtout pour des cas de l’ampleur du nôtre !

	Lilith se tourne vers sa copine Geneviève qui suivait la conversation de près.

	— C’est moi ou toi qui va appeler le notaire, Gen ?

	— Je ferai les premiers appels qui seront très techniques. Il ne te restera qu’à prendre rendez-vous pour les signatures. 

	Lilith accepte. 

	— Maintenant, dernier point de l’ordre du jour : les aides requises pour les opérations du bureau. Nous allons avoir besoin de matériel et de personnel. Voici la liste que j’espère complète pour le matériel. Tous les appareils qui y figurent sont d’excellente qualité et à la fine pointe de la technologie afin de soutenir tous nos travaux. Ces items de départ se chiffrent à une soixantaine de mille.

	Tous les spectres, sans exception, esquissent une grimace tandis que l’héritière hausse seulement les épaules.

	Pour ce qui est du personnel, nous aurons besoin d’une personne à temps plein pour le « au jour le jour », une personne qui pourrait peut-être nous aider à temps partiel pour les immobilisations, mais j’en doute, car c’est un boulot à temps plein, je crois… Et au moins une personne à temps plein avec Lizzie… C’est ça, Lizzie ?

	— Pourrais-je en avoir deux durant environ deux mois, le temps de démêler tout ça ? Après, une seule sera suffisante pour m’assister.

	— Ce qui nous fait un total de quatre, en plus de Lizzie et moi.

	Après un court silence, Gwen lève la main.

	— Nous n’étions que deux dans le temps… Plus moi.

	Geneviève se mord les lèvres pour ne pas lui jeter au visage que c’est peut-être la cause du présent état de la situation, mais elle décide plutôt d’être diplomate.

	— Possible, Gwen, mais aujourd’hui, on doit tout démêler et remonter dix ans en arrière. Ensuite, nous allons devoir nous remettre à jour, avant même de pouvoir avancer à nouveau dans l’ordre requis par la dimension de cette fiducie… Et n’oubliez pas que tout ce qui touche la finance va dix fois plus vite aujourd’hui que dans votre temps. Je vous jure que dans la présente situation, il n’est pas question de faire les choses à moitié. Nous sommes tellement désorganisés, que nous sommes vraiment au bord d’une catastrophe financière !

	La grand-mère accepte la logique de la réponse d’un large sourire. Andrew lève la main. C’est Lilith qui lui donne l’autorisation de parler.

	— Ces gens ne devront jamais pénétrer dans le manoir !

	L’héritière ricane.

	— Vous savez bien que même si on veut les en empêcher, c’est toujours lui qui décide quand même !

	Lilith pointe le plafond. Les deux portes menant à la salle de conférence se font aller. Toute l’assemblée éclate de rire à l’exception du patriarche qui se renfrogne.

	— Je vais tout de même demander de l’aide à ma mère, qui est lieutenant de police pour ceux qui ne le savent pas, afin de vérifier leurs antécédents et tout le tralala… Elle a accès à tous les dossiers. Elle peut nous donner un bon coup de main à faire ces choix de personnel avec plus de sécurité pour tous.

	Cette fois, c’est Geneviève qui lève la main. Elle se donne la parole elle-même.

	— J’ai déjà choisi celle qui va m’aider avec tous les dossiers reliés à l’immobilier. Je l’ai contactée hier soir et je peux vous jurer qu’elle est très, très droite… En plus, c’est une méga crack en informatique !

	— Je la connais ? lui demande Lilith avec un regard suspicieux.

	— Sûrement… C’est Maryline Gauvin, la sœur de ton copain d’entraînement… et ex-petit ami.

	— Je lui ai déjà parlé lors d’une compétition voilà un an ou deux, mais pas plus que ça. Je me rappelle seulement que Sylvio me disait qu’elle avait tout un caractère ! Mais ça a beau être la sœur d’un bon ami, j’aimerais lui parler à Montréal AVANT de la faire venir ici. C’est à prendre ou à laisser, Gen… OK avec ça ?

	— Aucun problème !

	N’importe quoi pour que Lilith l’engage le plus vite possible. C’est pas possible comme j’ai besoin d’elle parce que je n’ai vraiment aucune idée de ce dont je parle dès qu’il est question d’immobilier… Et c’est ma tâche principale, en plus ! 

	Tous les fantômes sont en accord avec la prise de position ferme de leur héritière. Cette fois, c’est Gwen qui lève sa main, mais parle en même temps, comme Geneviève l’instant d’avant.

	— Pour le « day to day », nous pourrions réengager la jeune Tracy qui s’en occupait dans mon temps. Elle était vraiment épatante à ce poste.

	— Ça, c’est une excellente idée, lâche Tara, silencieuse jusque-là. Cette jeune dame effectuait un excellent boulot… Et elle connaît déjà très bien les particularités du manoir !

	— Tiens, tiens…

	Lilith toise son aïeul qui détourne le regard. Au contraire, tous les autres spectres ont un petit sourire coquin en coin à l’exception de Richard qui conserve son air sévère.

	— Et je propose qu’on passe le mot pour les autres dont on a besoin, suggère Geneviève en se levant. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de mettre ces offres d’emploi sur internet dans notre cas !

	Lilith éclate de rire avec Lizzie.

	— Je vois déjà l’annonce : Aurions urgent besoin d’un aide-comptable pour un bureau situé dans un manoir hanté avec fantômes et sorcières comme patrons ! Ceux qui sont allergiques aux dragons, s’abstenir.

	Cette fois, l’hilarité est générale. Lizzie lève timidement sa main.

	— Moi aussi, j’ai peut-être la personne qu’il me faut pour m’aider, mais je dois lui en parler avant… Et ne vous inquiétez pas. Je ne lui dirai jamais rien de précis sur la situation. Je sais bien que c’est… très délicat.

	 

	▲
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	RICHE !

	Après avoir résumé et fait approuver le procès-verbal à l’assemblée, Geneviève les convoque tous pour le prochain jeudi. La blonde se penche à l’oreille de sa copine.

	— Et puis, comment as-tu aimé le premier C.A. de ta nouvelle compagnie ?

	Et mon premier C.A. à vie comme présidente ! Ce que je peux être fière de moi, cette fois ! jubile Geneviève, en se félicitant elle-même.

	— Je t’aime, Gen ! Je sais qu’avec toi, je peux avoir entièrement confiance.

	Ouf… Dois-je lui avouer que j’ai vraiment peur de ne pas être à la hauteur ? Non… Ça ne ferait qu’empirer ma nervosité qui est déjà à son maximum ! Par contre, il y a des points à mettre tout de suite au clair avec elle !

	— Merci, mais je ne te ferai pas ça gratos, ma belle… Lizzie non plus. Je te propose un marché : on va te faire le ménage de ton héritage gratis, mais après, on va le faire fructifier. Tu nous donneras un pourcentage sur les profits que nous te ferons faire. Je pense que dix pour cent pour les deux sera parfait… Cinq chacune pour Lizzie et moi. Est-ce que ça te va ?

	Lilith ne sait que répondre. Elle ne connaît pas ce business du tout, mais elle trouve le partage trop inégal à son goût.

	— Juste dix ? Et pourquoi pas moitié-moitié ?

	— Non ! Jamais ! C’est beaucoup trop, ma belle ! Dix est déjà énorme pour des jeunes comme nous… Même pour de vieux pros !

	Le responsable de mon oncle n’en touche même pas près d’un pour cent !

	— Si tu le dis… OK. J’accepte et tu sais bien que tu m’aurais demandé n’importe quoi que j’aurais accepté !

	— Je sais…

	Et j’en ai profité… mais pas trop !

	Geneviève cherche Lizzie dans la salle. Leurs regards se croisent. La blonde affiche ses cinq doigts de la main bien en évidence et pointe la longiligne brunette qui affiche un visage ahuri avant de tomber dans les pommes.

	Lilith s’élance aussitôt vers sa grande copine déjà entourée par les spectres féminins. Elle reprend lentement contact avec la réalité.

	— Merci, Lilith... Merci ! Tu me sauves la vie !

	— Encore ? Je commence à en avoir l’habitude avec toi !

	La grande se cramponne à sa copine. Elle sanglote au grand désarroi de l’enchanteresse qui ne sait plus quoi faire.

	Après un moment, où Lizzie s’est remise d’aplomb, Geneviève s’approche pour remettre une très longue liste à Lilith.

	— Me donnes-tu l’autorisation d’acheter tout ça aujourd’hui si on veut devenir opérationnel le plus tôt possible ?

	L’héritière parcourt la liste qui contient beaucoup de meubles et d’accessoires informatiques.

	— Je crois qu’il va falloir appeler Ernesto pour qu’il nous donne un coup de main, commente Lilith.

	— Tiens… Je n’avais pas pensé à lui pour nous aider ! Savais-tu qu’il étudiait en administration des affaires ?

	— Oui, mais il n’a pas terminé, je crois.

	— Je pense que si parce qu’il a faxé plusieurs C.V. à partir du bureau de mon père, dernièrement.

	— Cool ! Appelle-le tout de suite !

	La grande Lizzie jase avec Geneviève qui montre Lilith de son doigt.

	— Je ne peux pas, Gen… murmure Lizzie en baissant la tête.

	Lilith, qui a vu le geste de Geneviève, s’approche.

	— Et qu’est-ce que tu ne peux pas me demander, Lizzie ?

	La réponse est longue à venir. 

	— Je n’ai nulle part où coucher ce soir… Je me suis fait mettre dehors de mon appart’, cette nuit ! C’est à cause de ça que je ne suis pas vraiment avancée dans ton dossier !

	— C’est pas grave, la grande ! Amber, est-ce que Lizzie peut coucher au cottage ? 

	Cette fois, ce sont les fenêtres qui s’ouvrent une par une. 

	— Et voilà, la grande… Tu demeures maintenant à Avalon !

	Nouvelle effusion de larmes sur l’épaule de l’héritière. Lilith se retient pour ne pas pouffer de rire devant la scène, même si cela est le résultat d’un élan de joie suite à la résolution d’une catastrophe personnelle dans sa vie.

	— C’est correct, la grande… Tout est beau et bien, ici, à Avalon.

	Quelques spectres, qui regardent la touchante scène d’un œil attendri, s’approchent, Swan en tête.

	— Tu as bien raison, belle Lilith. Tu nous excuseras, mais notre situation énergétique nous force à partir. Viendras-tu bientôt nous voir à Belfast ?

	— Vous devez déjà partir ? 

	Swan affiche un air désolé qui répond par lui-même.

	— Alors oui, j’aimerais bien aller vous voir chez vous, tante Swan !

	La spectrale dame mime de l’embrasser sur une joue. Elle est remplacée par Archibald.

	— Et quand tu viendras, je te ferai goûter au Morganfinch de cuvée spéciale que j’ai en réserve ! Je vais aussi commencer ton enquête sur la distillerie. J’ai un espion fiable dans cette boîte.

	Il lance un clin d’œil à la nouvelle Morgan en chef avant de lui aussi feindre un bécot sur une joue. Les deux spectres disparaissent en un instant. Ils sont remplacés par Richard, souriant pour la première fois depuis le début de la réunion.

	— Quand pensez-vous nous honorer de votre présence à New Amsterdam, dame Lilith ?

	— Je ne sais pas encore, Sir Richard. J’ai l’impression que j’ai encore beaucoup de choses à régler ici avant de faire quoi que ce soit ailleurs, mais je vais essayer de me trouver du temps pour aller vous visiter le plus tôt possible, promis !

	— Merci et à bientôt, très chère ! 

	Il disparaît à son tour après un salut plutôt discret aux bâtisseurs.

	Gwendolyn s’approche.

	— C’était très bien, Lilith. Je vais t’avouer que Geneviève est très bien organisée… Plus que je ne l’étais, en tout cas !

	— C’est vraiment une bonne amie, Grand-M’man.

	— Et elle nous a prouvé hors de tout doute raisonnable qu’elle est aussi une excellente gestionnaire ! N’oublie pas que ce n’est pas notre première réunion, car nous avions des barrières à fixer dans son accès au testament. Il y a des choses que l’on ne doit jamais toucher de nos avoirs. Elle est donc au courant de tout, ou presque… Et le presque est très important ici, Lilith !

	— Je ne comprends pas, Grand-M’man.

	— Tous les comptes suisses et offshores sont « off limits » pour quiconque, sans exception, qui n’est pas une héritière Morgan comme toi !

	— Mais elle peut aussi les gérer, non ?

	— Pas besoin de gérance pour ceux-ci, car ce sont des réserves… Des réserves intouchables, Lilith ! J’ai déjà fait mettre en lieu sûr tous ces dossiers et je te les expliquerai en détail un autre jour, car la voici.

	La grand-mère reprend son sourire vers la blonde qui est au ralenti. L'héritière enlace tendrement sa gestionnaire.

	— Tu as l’air brûlé, ma belle !

	— J’ai passé presque toute la nuit à éplucher ces dossiers, Lilith… et je n’en ai même pas passé le dixième ! Pas évident de fouiller dans des dossiers qui ont des actifs de l’ordre de quelques milliards et qui sont tout mêlés !

	La grand-mère compatit avec Geneviève qui est essoufflée.

	— En effet, ce n’est vraiment pas facile de gérer la plus grosse fortune de la planète… Et je sais de quoi je parle !

	Lilith est estomaquée de cette révélation. Ses pensées se bousculent à une vitesse folle. C’est beaucoup, beaucoup trop. Cela lui prend une éternité avant qu’elle ne reprenne contact avec la réalité. Des millions de questions surgissent dans son esprit, mais l’une d’entre elles terrifie la jeune femme.

	— J’ai dû mal entendre… C’est impossible… Vous… Vous êtes sûre de ce que vous dites là, Grand-M’man ?

	Gwendolyn éclate de rire, tout comme Geneviève et Tara qui est venue les rejoindre.

	— C’est le cas depuis mille cinq cents ans, Lilith. Cedrik avait amassé la plus colossale fortune jamais vue !

	— Si tu savais ce que j’ai dû faire pour empêcher le magazine Forbes de le crier sur les toits ! lâche la grand-mère avec un large sourire. Dis-toi que les dix ou vingt familles les plus riches de cette planète ne sont pas publiques. Nous ne désirons absolument pas que cela se sache à cause des innombrables problèmes qui viennent avec ça ! Aurais-tu aimé affronter des centaines de journalistes qui t’auraient attendue devant la porte de James avant même que tu ne reçoives ton héritage ?

	— Oh non… Certain que j’aurais fait demi-tour ! admet Lilith en jetant un froid regard à sa copine. Et toi, Gen, tu savais…

	— Je ne te l’avais pas dit ? Oups… J’ai dû oublier ce petit détail.

	La blonde rit comme une folle avant de partir avec la grand-mère et la matriarche, laissant la jeune héritière hébétée, seule avec ses mille pensées tourbillonnantes. 

	Ses jambes la trahissent. Elle s’écrase comme une poupée de chiffon, une jambe sous elle et regarde toujours un point invisible, loin devant.

	Je rêve…

	 

	Δ

	 

	Paul pénètre dans l’édifice où il appelle l’ascenseur. Andy, qui souffle comme une vieille locomotive, le rejoint quelques secondes plus tard.

	Le bleu est un peu surpris de sa présence.

	— Ta patronne ne me croyait pas assez fort pour être capable de transporter un enregistrement vidéo ?

	Le grand technicien ne répond pas. Il fixe la porte de l’ascenseur. Aussitôt ouverte, les deux hommes se dirigent vers le bureau de la responsable.

	— Rebonjour, Madame. Je voulais juste être bien certain qu’il n’y avait pas de double de la…

	— Je vous ai dit tantôt qu’on n’en avait pas de copie ! Vous êtes sourd ou quoi ? l’assomme-t-elle à coup de mots doux.

	L’autre homme lui montre son insigne au revers de son veston.

	— André Rivest, GRC. J’aimerais voir vos installations vidéo, s’il vous plaît.

	La dame, impressionnée par les trois lettres mentionnées, mène directement les deux hommes dans une toute petite salle. Andy s’agenouille devant l’installation. Son doigt s’arrête sur chaque composante. Il marmonne quelque chose d’inintelligible à chaque unité. Au bout d’un court moment, il se relève pour faire face à Paul.

	— Ce système n’a aucun disque dur ou serveur intégré. S’il y en avait eu, nous aurions pu récupérer les fichiers vidéo par USB ou les transférer directement par les ports LAN, l’informe Andy, qui semble bien déçu de cette triste situation.

	Paul hausse les épaules.

	— Désolé, mais je n’ai aucune idée de ce que tu m’as dit là. Je ne connais absolument rien aux ordis. Moi, je suis heureux quand on presse le gros bouton et que ça s’allume… Et quand ça plante, je le rapporte au magasin !

	Andy se bidonne quelques instants de cette noirceur technologique, se dit que ce n’était pas pour rien que lui était dans la GRC et que celui-là était à la simple police de Montréal.

	— C’est pas grave… Le bleu. On s’en va. Plus rien à faire ici.

	— Dès le début, je ne savais pas ce que je faisais là !

	Paul hausse encore tout bonnement les épaules, mais dès que l’homme de la GRC a le dos tourné, il jette un rapide coup d’œil aux installations avant de lui emboîter le pas quelques secondes plus tard.

	Quel idiot… Il n’a même pas remarqué qu’il y avait un pont de transfert PCI qui se déchargeait dans un serveur secondaire situé juste sous la table d’en face. Ce sera aussi facile à partir de ma voiture d’effacer le fichier vidéo fantôme de ce disque dur-ci que ça l’a été d’effacer le fichier vidéo dans son ordi d’amateur. Il faut avouer qu’il lui était impossible de protéger adéquatement son réseau WiFi… d’un aussi bon pirate que moi ! Je me demande bien c’est qui le techno bleu, ici…

	Dès qu’ils sont à l’extérieur, Paul se précipite vers sa voiture.

	— N’oubliez surtout pas de dire au lieutenant Dimirdini que je lui apporte son Coke dans deux minutes, sinon, elle va me passer au cash !

	Le caporal est triste pour le jeune homme qui détale vers l’avant du Biodôme avec sa voiture. Le technicien informatique continue son chemin vers la scène de crime à l’arrière.

	— Il va falloir qu’il se prenne en main, ce pauvre jeune, sinon sa patronne va lui faire vivre l’enfer jusqu’à sa retraite ! compatit Andy en serrant les dents.

	Dès que Paul est certain que le caporal de la GRC a disparu, il recule afin d’être plus près de sa cible informatique sans se faire voir à partir de la scène de crime. Le cyberpirate installe son ordinateur portable sur son volant où il tape avec frénésie en sifflant. Deux minutes plus tard, il retourne son appareil sous le siège passager avant d’ouvrir le contenant réfrigéré derrière lui pour en extraire une cannette de Coca-Cola avec un très large sourire.

	Le jeune homme reprend son air distant et un peu niais avant de courir vers la scène de crime comme un gamin à la récréation.

	 

	▲
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	RAISON D’ÊTRE

	Lilith est toujours recroquevillée au sol, seule avec ses pensées. Elle se sent un peu étourdie, s’étend sur le plancher pour fixer le plafond sans le voir. Lentement, la situation se clarifie pour commencer à faire un tout cohérent. 

	En fait, ça change quoi que je sois la plus riche ou non ? Je peux m’acheter un paquet de bébelles de plus ? Mais en ai-je besoin ? J’ai tout ce qu’il me faut, ici, à part… Oui, je verrais bien quelques bébelles de plus comme…

	L’héritière ricane seule sur le plancher, se rappelle quelle était sa situation voilà moins de deux semaines : une jeune femme sans le sou qui vivait dans une famille qui avait peine à manger, qui pensait à mille moyens illicites pour payer ses études.

	Elle était presque normale, quoi…

	— Mais ça, c’était avant. Tout est différent, aujourd’hui… Je suis maintenant une Morgan !

	Et que fait une Morgan ? Je ne sais pas trop… Alors que doit ou plutôt que devrait faire une Morgan ?

	— Aider les autres… Aider les autres à évoluer dans la vie… En commençant par ceux qui nous aident !

	Elle se remet sur pied d’un puissant coup de reins. La jeune femme quitte la pièce en passant dans le bureau vide. Elle sourit à la pensée de l’effervescence qui règnera dans cette pièce dans peu de temps. Après avoir demandé à Amber de lui fournir l’argent pour les fournitures et équipements du nouveau bureau dans la petite pièce secrète, elle s’arrête dans la salle de bal, cherche partout du regard avant de se souvenir de la plage que le mage apprécie.

	Merlin est assis sur un rocher, le dos à un arbre. Il contemple le fleuve qui s’écoule à ses pieds.

	— Enfin vous voici, Maître ! Je me doutais bien que je vous trouverais ici. Où est Leila ?

	— Notre petite druidesse est partie se reposer avec Flamme, dame Lilith. Ses canaux énergétiques sont dans un tel mauvais état que c’est presque un miracle qu’elle ait survécu jusqu’à aujourd’hui. Je dois…

	— Ça fait longtemps qu’elle est partie se coucher ?

	— Non, voilà quelques minutes seulement.

	— Dommage, j’aurais bien aimé qu’elle se joigne à nous pour cette virée. Ce sera pour une autre fois. J’ai une petite surprise pour vous, Maître… Je vous amène faire du shopping !

	— Pardon ?

	Le mage affiche une mine surprise. Il ne connaît pas la signification de ce mot.

	— Shopping… Achats. J’ai bien vu à quel point vous étiez déçu quand Gen vous a repris l’ordi, tantôt. Je vais donc vous en acheter un juste pour vous. À l’avenir, vous allez pouvoir apprendre tout ce que vous désirez à n’importe quel moment !

	L’homme est agréablement surpris.

	— Et en plus, vous allez venir avec moi, car on doit se parler seul à seule. Venez !

	Cette fois, son visage se fait perplexe, mais la jeune femme lui a déjà tourné le dos pour se diriger d’un pas décidé vers le manoir. Geneviève grille une cigarette dans la rotonde. L’héritière se plante devant elle.

	— As-tu rejoint Ernesto pour ta liste ?

	— Oui… Et je t’attendais pour partir à l’entrepôt d’électronique où nous sommes allées, l’autre jour. On a tout juste le temps avant la fermeture !

	— Je pars avec ma voiture et j’emmène Merlin.

	Les portes de garage s’ouvrent seules devant son bolide qui se réveille pour s’avancer près d’elle, les portières grandes ouvertes.

	— Merci, Diablo. Venez-vous, Merlin ?

	L’homme du passé est très réfractaire à l’idée de se promener dans ce véhicule qu’il sait très dangereux, selon ce que lui a conté Viviane. Lilith s’en est aperçue.

	— Je vous jure que je vais être gentille avec vous, Maître… On se revoit là-bas, Gen !

	— Lilith, Lilith ! Tu vas aussi pouvoir rencontrer Maryline au magasin. Elle va être capable de nous donner un coup de main pour les équipements informatiques… si tu l’engages.

	— Super bonne idée, ma belle !

	L’héritière lève son pouce avant de s’engouffrer dans son missile à quatre roues. Merlin hésite encore.

	— Avez-vous si peur de moi, Maître ?

	— Vous n’avez aucune idée à quel point, dame Lilith… répond-il avec franchise.

	Finalement, il se décide à faire confiance à l’enchanteresse qui démarre à basse vitesse après que le mage se soit attaché à grand-peine.

	La jeune femme emprunte avec prudence la bretelle vers l’autoroute. Elle lorgne souvent vers son passager qui se détend de plus en plus à l’intérieur de cette bête de la route bien domptée.

	— Nous allons rouler un peu plus rapidement sur l’autoroute. N’ayez pas peur. Il n’y a aucun danger.

	Quelques secondes plus tard, le bolide accélère jusqu’à sa vitesse de croisière normale aux alentours de trois cents.

	Lilith aperçoit le mage se cramponner à toute protubérance autour de lui.

	—  Pas trop vite, Diablo. Je dois absolument parler à Merlin… Et je veux qu’il soit capable de me répondre !

	La voiture ralentit aussitôt près de la vitesse limite. L’enchanteur regrette maintenant encore plus d’avoir accepté cette balade.

	— Excusez-moi, Maître, je ne voulais pas vous faire peur.

	— Trop tard…

	— Vous allez vous y faire… La raison pour laquelle je vous ai demandé de voyager avec moi est surtout que je veux que vous me disiez quels devraient être les buts de ma vie d’enchanteresse. Je ne sais presque rien de moi, du passé de ma famille ou encore de ce que me réserve l’avenir.

	L’homme observe longuement la jeune femme.

	— Notre but premier est de faire le bien autour de nous… Non. Ce n’est pas vraiment cela. Je dirais plutôt que notre priorité est d’alléger les souffrances, car faire le bien autour de nous entraîne souvent que l’on doit faire des changements dans la vie des gens. La Grande Déesse ne souhaite pas toujours ces changements.

	— Heu… Je ne vois pas la différence !

	— Nous consacrons tous une part de nos vies à divers apprentissages. Si nous, les enchanteurs, privons certaines personnes de ces expériences de vies, ces âmes ne pourront les apprendre… Et devront donc les revivre. En fin de compte, nous ne les aiderions vraiment pas !

	— Et comment fait-on la différence entre ce qu’on peut ou ne peut pas faire ?

	— Ce point fait partie de nos expériences à nous.

	La jeune femme est découragée.

	— Cette fois, c’est vous qui ne m’aidez pas beaucoup, Merlin !

	Le mage rit en relâchant la poignée de la porte où ses phalanges étaient devenues couleur craie.

	— En gros, on peut sauver la vie de quelqu’un qui est en danger à cause d’un acte violent ou d’une maladie soudaine relevant d’une source humaine, mais on ne peut les aider lors d’expériences qui relèvent plus du cas de conscience ou de prise de décision… Vous comprenez ?

	— Plus ou moins… murmure la jeune femme avec une mine interrogative. Bref, j’aurais le droit de guérir des gens qui se font blesser lors d’attaques comme j’ai fait avec vous, mais je n’aurais pas le droit de les sauver d’un suicide ? C’est ça ?

	— Vous avez compris le principe, mais ce n’est pas toujours aussi simple, dame Lilith… À vrai dire, ce l’est rarement. Prenez le cas de la petite druidesse Leila, par exemple. Je pourrais lui enlever tous ses graves défauts physiques en quelques jours, mais est-ce bien cela que la Déesse désire ? Peut-être doit-elle plutôt le faire seule ?

	— Heu… Et comment le savez-vous… Je veux dire, comment savez-vous si oui ou non vous devez la guérir ?

	— Dans certains cas, je demande directement à la Grande Déesse. C’était ce que je m’apprêtais à faire lorsque vous êtes venue me chercher. En ce qui vous concerne, surtout lors de vos toutes premières actions en tant que mage, je vous recommanderais de lui demander comment agir avant presque chaque intervention que vous jugerez problématique. C’est ce que j’ai fait et c’est avec les explications de la Grande Déesse sur chaque différent cas que j’ai pu apprendre… Bien que je me trompe encore de temps à autre.

	— Logique, répond la jeune femme alors qu’ils atteignent le trafic de la banlieue. Je n’ai pas encore eu de ces cas de conscience, mais je vais faire plus attention à ce que je ferai à partir de maintenant. 

	Un lourd silence s’ensuit.

	— C’est pas possible comme j’ai tant à apprendre…

	— Mon fils Wyllt a aussi eu de la difficulté avec ce point. Il voulait aider tout le monde et son voisin, lui aussi. Malheureusement, nous ne le pouvons pas, dame Lilith !

	— Ah ? Vous avez un fils ?

	— Quelques-uns, mais je n’en ai que deux en ce jour qui sont devenus des mages : Emrys et Wyllt. Ils sont aujourd’hui décédés tous les deux.

	— Hon… Je m’excuse ! Je ne voulais pas…

	— Cela fait partie de la vie, dame Lilith. Il ne faut pas s’en offusquer. Par contre, j’en ai une autre de prometteuse. Elle s’appelle Celia et physiquement, elle vous ressemble beaucoup… Vraiment beaucoup ! Elle a même votre habitude de désobéir sans arrêt ! Je n’ai malheureusement que très peu de contact avec elle, car sa mère est la reine Maïla de Norse. C’est une très lointaine contrée où je ne suis pas le bienvenu !

	— C’est plate…

	— Pourquoi dites-vous que c’est « plate » ? Désolé, dame Lilith, mais je ne comprends pas cette expression.

	— Je voulais dire que c’était… Ce serait quoi le bon mot ? Désolant… Frustrant… Quelque chose du genre, quoi !

	— Oui et non… Elle doit vivre ses expériences de vie. Si son existence l’amène ou non vers moi, c’est qu’il doit en être ainsi. Ce n’est pas à nous de juger du destin des autres, dame Lilith… Et souvenez-vous bien de ce point toute votre vie !

	La jeune femme est déçue, sinon choquée que le mage ne semble pas se battre plus souvent pour ses droits d’intervention, même les plus personnels, laissant à la Grande Déesse le soin de gérer tout cela.

	Un peu comme je le fais moi-même avec Gen pour la fortune de ma famille… Je ne suis pas mieux que lui finalement !

	— Celia est déjà une druidesse, comme la petite Leila. Elle viendra me voir, un jour, si elle désire devenir enchanteresse comme vous l’êtes. Elle a la puissance potentielle pour cela en elle.

	Il est temps de mettre certaines choses au clair…

	— C’est quoi la différence entre les deux : druide ou enchanteur ?

	— Ce n’est pas aussi évident que vous le pensez de répondre à cette question, dame Lilith. 

	L’homme du passé pause. Il cherche ses mots. 

	— Une druidesse… ou un druide… est une personne qui possède de grands pouvoirs de guérison ou de divination et qui est en harmonie avec la Grande Déesse. Non… Plutôt avec la Terre-Mère, tandis qu’un enchanteur est un druide qui a évolué plus loin et qui est maintenant plus en contact avec la Grande Déesse elle-même et toutes ses puissances qu’il peut canaliser vers des actions précises. Je ne sais pas si cela répond à votre question, mais c’est ce que je peux vous offrir de mieux dans ce cas !

	— Mais comment puis-je être une enchanteresse si je n’ai jamais été une druidesse ?

	La voiture se stationne seule en face de l’entrepôt de fournitures électroniques.

	— Ce n’est pas aussi simple que je vous l’ai décrit, dame Lilith. Je ne vous ai donné que les grandes lignes de ces chemins de vie. Les dons ancestraux qui sont transmis à nos descendants jouent aussi un grand rôle dans nos pouvoirs. Ceux que j’avais transmis à un de mes fils, Emrys, lui ont été catastrophiques, car je ne l’ai pas suivi tout au long de son parcours de vie. 

	L’homme pause en regardant un point invisible, droit devant, comme s’il était en proie à un dilemme qu’il n’arrive pas à résoudre. 

	— Pour être franc, je désire demeurer avec vous un moment pour ne pas répéter cette erreur de laisser un être doué de très grands pouvoirs, mal utiliser ses dons qui, finalement, se retournent contre lui… Ou contre les autres !

	L’enchanteresse réalise dès lors toute la noirceur du message de l’enchanteur qui serre les poings, en proie au souvenir d’un atroce cauchemar. Elle pose simplement sa main sur son épaule et serre fort pour lui démontrer son soutien, car elle ne sait quoi faire de plus pour le soulager de sa grande tristesse.

	Je crois qu’il serait mieux d’aller se changer les idées…

	— Prêt à affronter les affreuses choses techniques dont est peuplé mon monde moderne, Maître ?

	 

	▲
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	MARYLINE

	Le mage s’extrait de sa torpeur. Longtemps, il regarde par la vitre de la portière. Il inspire profondément afin de reprendre un quelconque contrôle sur lui-même. Lilith s’aperçoit alors qu’il cherche la poignée pour ouvrir la portière. 

	— Diablo, pourrais-tu ouvrir les portes, s’il te plaît ?

	Les portières en ailes d’oiseau décollent seules, surprenant le maître qui jette un regard furtif à la jeune femme. Elle affiche un petit sourire narquois.

	— Vous semblez adorer ces petits jeux, dame Lilith.

	— C’est surtout mon copain Diablo que j’adore, Maître.

	L’enchanteresse s’extirpe avec grâce de son véhicule, au contraire de l’homme qui ne sait trop comment s’y prendre pour sortir de sa prison à quatre roues.

	Une jeune femme aux très longs cheveux châtains entourant des pommettes saillantes et des yeux d’un bleu profond s’avance vers eux d’un pas nonchalant. Lilith la reconnaît aussitôt.

	— Hello, Maryline !

	— Bonjour, Lily… Méchante bagnole ! Mais qui a bien pu te prêter ça ? Hon...

	Elle stoppe son discours d’un coup sec lorsqu’elle aperçoit l’homme du passé tenter de s’extraire du véhicule pour la deuxième fois, la première l’ayant ramené à son point de départ. Maryline s’approche de l’oreille de l’ancienne flamme de son frère. 

	— Tu t’es dégoté un sugar daddy hyper riche ?

	Gen ne lui a rien dit…

	L’enchanteresse va donner un coup de main au mage qui vient de retourner dans le siège pour la deuxième fois.

	— Pas vraiment… Maryline, je te présente… mon oncle Mirdhinn.

	Maryline le salue de la tête et admire, avec une évidente envie, le bolide. Elle revient sur Terre.

	— Gen m’a téléphoné tantôt, Lily. Elle voulait me rencontrer avec toi. Elle m’a dit quelque chose à propos d’un boulot qu’elle voulait m’offrir, mais je n’ai pas trop compris l’affaire. Es-tu au courant de ce qu’elle me veut ?

	— Oui, mais on va l’attendre avant d’en parler, OK ?

	— Ce doit être une autre de ses combines politiques, c’est ça ?

	L’héritière nie simplement de la tête. Elle s’amuse beaucoup à faire languir celle dont son frère lui avait confié qu'elle avait la mèche très courte.

	— Sois cool, Lily…

	— Viendrais-tu nous aider à choisir un portable pour mon oncle en l’attendant ?

	Maryline caresse presque les cheveux de l’enchanteresse.

	— Pas de problème… En passant, je ne sais pas qui t’a coiffée, mais elle a fait une job absolument incroyable. Pourrais-tu me donner son nom ?

	— Tu vas avoir quelques difficultés à la rejoindre… Elle s’appelle la Grande Déesse !

	Le mage éclate de rire. Il repart chaque fois que son regard croise celui de Lilith. Lentement, il reprend sur lui et essuie ses yeux du revers de sa manche.

	— Elle était bonne, dame Lilith… Je vais m’en rappeler longtemps !

	Je ne vois pas ce qu’il y a de si drôle là, se dit l’héritière en haussant les épaules.

	— Pourquoi ton oncle t’a-t-il appelée « Dame Lilith » ?

	— Je te l’expliquerai une autre fois, Maryline.

	L’héritière jette un rapide coup d’œil vers l’homme qui a bien saisi le message.

	Dès qu’ils ont franchi les portes, le mage ralentit fortement l’allure, les yeux partout à la fois.

	Je n’aurais pas dû demander à Maryline de nous accompagner.

	La petite grogne de l’héritière contre elle-même est de courte durée, car Maryline est déjà rendue dans le rayon des ordinateurs. Lilith prend bien son temps pour expliquer les nombreux gadgets modernes au maître qui s’étonne de tout et de rien, quelquefois même à la grande surprise de la jeune femme. Elle rit souvent devant les choses les plus banales que l’homme du passé découvre, notamment le petit morceau de ruban collant dont il tente de se débarrasser et qui ne fait que passer d’un doigt à l’autre. 

	Elle cesse ses enseignements dès qu’ils rejoignent le rayon des ordinateurs où s’affaire déjà leur guide informatique.

	— Et pourquoi a-t-il besoin de ça, Lily ?

	— À vrai dire, j’en ai besoin de deux : un pour moi et un pour mon oncle… Plus pour des recherches internet pour lui et un autre qui fait pas mal tout pour moi.

	— Budget ?

	— Il n’y en a pas…

	— Je ne comprends pas… Tu veux dire que tu n’as pas un sou pour les acheter ?

	— Non, Maryline… Je veux dire que je me fous royalement du prix ! Un autre point important est qu’ils doivent être super faciles à utiliser.

	La jeune femme aux longs cheveux est suspicieuse. Elle regarde à l’extérieur du magasin où se trouve la Lamborghini avant de revenir vers Lilith.

	— Qu’est-ce que tu ne me dis pas, Lily… As-tu gagné à la loto ?

	— Mieux que ça. Nous t’expliquerons tout en détail tantôt.

	Si nécessaire, ajoute l’héritière en elle-même. 

	— Je te trouve bien étrange, Lily !

	— Je sais…

	Et ce sera certainement pire tantôt, ricane-t-elle avec le mage qui a un sourire moqueur lui aussi, car il a compris à quel jeu jouait sa protégée avec l’autre jeune femme.

	— Serait-ce possible qu’il soit aussi simple à utiliser que celui de d… Geneviève, d… Maryline ?

	Le mage a dû faire un effort presque surhumain afin de ne pas mentionner ses « Dame quelque chose ».

	La crack en informatique entraîne les deux enchanteurs dans une autre rangée.

	— J’ai fait acheter à Gen un MacBook Pro. Ce sont de très bonnes machines, Lily. Sûre que le prix ne te dérange pas ? Elles ne se donnent pas, celles-là !

	Lilith ne répond pas. Elle se contente de regarder les portables haut de gamme devant elle.

	— Lesquels seraient les meilleurs pour nous, Maryline ?

	— Heu… Il y aurait toujours ces deux-là. Lui est excellent pour tout ce qui est surtout multimédia tandis que lui… C’est pas compliqué, il est méga top en tout !

	L’enchanteresse sourit au mage.

	Et pourquoi pas après tout… Je suis la femme la plus riche du monde, non ?

	Juan, qui a reconnu la flamboyante rousse, arrive presque en courant.

	— Hello, Lilith ! Et comment va ma meilleure cliente ? 

	Plusieurs personnes se retournent suite à l’exclamation du gérant avec sa petite voix haute.

	— Hé ! Cool. Et toi, Juan ?

	Pourquoi l’a-t-il lui aussi appelé Lilith et non Lily ? Et pourquoi connaît-elle le nouveau gérant de la place qui l’appelle « Sa meilleure cliente » ?

	Maryline, rendue très suspicieuse, recule jusqu’à ce qu’elle bute sur Merlin.

	— Juan, je te présente Maryline. C’est elle qui… Plus tard. Donc, pour commencer, on va prendre deux « Méga tops » pour moi et M… Mirdhinn. Il doit aussi y avoir des accessoires qui vont avec ça, non ? J’aurais surtout besoin d’un gadget qui peut transformer la voix en écriture. Est-ce que ça existe ?

	— Mais évidemment, Lilith !

	Le gérant se précipite vers des tablettes situées un peu plus loin.

	 

	Δ

	 

	Viviane et Jennifer s’écartent afin de laisser passer la fourgonnette des derniers techniciens de la Gendarmerie Royale. La capitaine est fort déçue que son équipe de choc n’ait trouvé aucun indice sur la scène de crime. 

	Curieux… Ils laissent toujours des traces, habituellement… 

	Elle s’assoit à nouveau sur le bloc de béton qui traîne au milieu de la place. Son regard est fixé sur l’entrée du Biodôme. La lieutenante Dimirdini s’interroge sur l’attitude de sa vis-à-vis.

	— Pourrais-je savoir ce que vous faites là, Jennifer ?

	— Viens t’asseoir à côté de moi, s’il te plaît.

	Viviane prend place à côté de la femme qui lui ressemble. Jennifer lui montre l’entrée.

	— Nous sommes présentement sur le lieu même de l’attaque. La caméra qui était au-dessus de l’entrée et qui aurait pu tout prendre en direct n’a été enlevée par les gars qui refont la façade que voilà trois jours, annonce-t-elle en se retournant. La caméra qui était juste là a aussi été enlevée voilà trois jours… De même que celle-là juste au-dessus de nous ! Je dois t’avouer que je trouve cette coïncidence un peu particulière, Viviane… Et ce n’est pas tout ; les gros panneaux de bois que tu vois là, de l’autre côté de la vitre, n’ont été installés qu’hier… Une heure seulement avant l’attaque… Et personne ne se rappelle qui les a installés là ! Si ce n’était pas de ce mur de bois, on aurait eu un autre direct de la scène de crime à partir de la caméra de la caisse… Mais elle n’était pas ajustée pour l’extérieur qui est complètement hors champ. J’ai regardé les enregistrements, tantôt. On n’y voit qu’un seul flash de lumière. C’est un peu trop à mon goût. D’après moi, la blonde en cuir a été attirée dans un piège planifié depuis un bon moment ! Qu’en penses-tu ?

	La détective prend bien son temps pour répondre. Elle réalise que le passage vitré qui donne sur l’entrée du Biodôme n’est que partiellement bouché par les grands panneaux de bois. D’où elle est assise, elle voit bien la caméra elle-même… Et le comptoir-caisse. 

	Donc, tous ceux qui sont passés dans ce corridor ne pouvaient manquer la scène de crime qui est juste derrière nous !

	Le cœur de Viviane bat la chamade tant cette constatation peut être lourde de conséquences.

	— Je ne sais plus quoi en penser, Capitaine… J’ai pas mal épuisé mes neurones, aujourd’hui. N’oubliez pas que je suis là-dessus non-stop depuis hier soir… Et que je roule encore à la morphine ! Mais c’est sûr que je vais me pencher sur ce sujet demain matin parce que c’est vrai qu’il y a un peu trop de coïncidences, ici… Trop de tout, à vrai dire ! Juste le fait de penser qu’une soucoupe volante a pu venir faire un tour en ville presque en plein jour et que personne ne l’ait vu…

	Jennifer éclate de rire.

	— En plein ça ; trop et pas assez de tout, dit-elle en souriant à la lieutenante. Et qu’en penses-tu si on allait prendre une bière, samedi soir ? Je pense qu’on l’a bien méritée ! J’ai une couple de mes boys qui seront là aussi. Ça pourrait te donner l’occasion de faire leur connaissance. Il faut bien les habituer au style un peu particulier de la capitaine-surintendante Viviane Dimirdini… Celle qui va très bientôt remplacer leur ancienne patronne Jenny ?

	Le cœur de Viviane a soudainement cessé de battre.

	 

	Δ

	 

	Par la façade vitrée du magasin-entrepôt, Lilith aperçoit la fourgonnette du père de Geneviève qui se gare à côté de Diablo. L’enchanteresse s’approche de Juan, déjà rendu devant les multiples accessoires reliés à ces deux ordinateurs portatifs.

	— Prépare-nous ça parce qu’on va revenir dans cinq minutes, Juan.

	Elle prend Maryline par la main pour l’entraîner à l’extérieur presque de force, tandis que Merlin trottine derrière elles pour suivre la cadence.

	— Mais qu’est-ce que tu fais là, Lily ?

	— Je te conduis à ton entrevue d’emploi, voyons ! 

	Geneviève, Arthur et Mario sortent de la luxueuse camionnette tous en même temps. 

	Lilith s’interpose.

	— Restez proches, les gars. Les femmes ont à parler en privé… Avec Merlin !

	— Merlin ? Qui est Merlin ?

	Oups… La gaffe ! se morfond l’héritière avec les yeux au ciel.

	Aucune réponse ne parvient aux oreilles de Maryline alors que Lilith ouvre la portière arrière pour inciter la jeune femme à monter. Elle fait un simple signe de la main au mage à qui elle lui indique l’autre place derrière alors qu’elle s’installe au côté de Geneviève qui est déjà revenue à sa place. Les deux jeunes femmes à l’avant s’installent à genoux sur les sièges avant.

	— Mais que se passe-t-il ici ? Vous me faites peur, les filles…

	Ce sera fort probablement pire si on t’engage, pensent en même temps les deux autres jeunes femmes en se souriant.

	— Direct comme ça ? demande Geneviève à Lilith.

	 

	▲
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	L’ENTREVUE

	Geneviève dévisage sa copine de toujours, qui lui confirme de la tête. 

	— Pas de problème, Lilith… 

	Oh… Je n’ai pas le droit de manquer mon coup… Il faut absolument que je vende Maryline à Lilith, sinon, je suis cuite ! pense Geneviève qui sent monter sa nervosité à chaque seconde.

	— Premièrement, Maryline, as-tu passé ton examen de courtier immobilier commercial ?

	L’enchanteresse est agréablement surprise de ce fait qu’elle ignorait. Les deux amies d’enfance sont face à face, se souriant l’une, l’autre. Leurs regards parlent autant que des mots.

	— Tu comprends mieux mon premier choix, maintenant ?

	— Tu sais bien que j’ai fini mes cours et que je passe mon exam’ la semaine prochaine, Gen… Pourquoi me demandes-tu ça ?

	— Penses-tu le passer avec succès, cet examen ? la relance Geneviève, le visage dur. 

	— Du gâteau… J’ai été première de classe toute l’année ! C’est quoi, l’affaire ?

	Le grand coup, maintenant !

	— Il paraît que tu étais surtout spécialisée en immobilisation d’affaires… avec option outre-mer ?

	Lilith s’intéresse de beaucoup plus près à la discussion, à présent.

	— Tu le sais très bien, Gen… Mais vas-tu me dire un jour pourquoi tu me demandes tout ça… que d’ailleurs tu sais déjà ? Tu dérailles ou quoi ?

	— Parce qu’elle, indique-t-elle l’héritière du pouce, elle ne le sait pas ! Est-ce vrai que tu as… disons empêché ton oncle de faire une belle fraude immobilière, le mois passé ?

	— Oui… Mais qu’est-ce qui se passe ici ? Vous êtes de la police ou quoi ?

	— Pire… 

	Les deux jeunes femmes, qui ont répondu en même temps, se donnent un high five pour fêter leur beau synchronisme.

	Lilith toise le mage avec un large sourire. 

	— Est-ce qu’elle dit vrai, Maître ?

	Le mage étudie attentivement l’aura de la jeune femme avant de confirmer.

	— Te sens-tu à la hauteur pour gérer un parc immobilier et hypothécaire très diversifié… réparti autour du globe de… mettons de quelques milliards ?

	Cette fois, la jeune femme ne réplique pas, pétrifiée avant de commencer à trembloter. Merlin, avec de gros yeux envers les passagères avant, lui applique une main sur la tête. Maryline respire enfin. La jeune femme reprend des couleurs. L’héritière ne sait plus quoi penser de cette réaction.

	Et si elle paniquait comme ça sans arrêt dès qu’elle entend un gros chiffre ?

	Maryline s’assoit plus droite sur son siège.

	— As-tu bien dit quelques… milliards ? Tu ne t’es pas trompée avec millions ? 

	La blonde fait un gros « Non » très enthousiaste de la tête. 

	— Mais qui peut bien avoir un tel parc immobilier ?

	Lilith lève la main. Cette fois, la jeune courtière en devenir affiche vraiment une mine suspicieuse avant d’éclater d’un rire franc.

	— C’est quoi, cette histoire de dingue ? Y a une caméra cachée quelque part, c’est ça ?

	Les deux femmes devant nient de concert.

	— J’ai hérité de tas de trucs-choses de mon père. 

	— Vraiment des tas et des tas et encore plus de méga tas de trucs-choses !

	Lilith est estomaquée que la blonde, pour une rare fois, ait dérogé à son vocabulaire toujours politiquement correct.

	— Et c’est Gen qui va tout gérer… Mais toi, te sens-tu capable de gérer ces… tas-là ?

	— Des milliers, des millions, des milliards… Ce ne sont que des zéros de plus, dans le fond ! La base est toujours du pareil au même.

	C’est décidé, je l’engage… décide Lilith, sans trop savoir pourquoi. Minute ! Petit détail à connaître avant…

	— Es-tu ouverte d’esprit, Maryline ?

	— Ah oui… Bonne question que tu lui as posée, Lilith. Il faudrait que tu en sois certaine toi aussi… 

	Là, je sais que c’est dans la poche ! C’est dans la poche !

	— Je crois l’être, Lily… Pourquoi cette question bizarre ?

	L’enchanteresse hésite. Elle ne sait pas trop quelle approche choisir. Geneviève la devance.

	— On a souvent parlé ensemble des esprits, Mary, mais toi, qu’en penses-tu, personnellement ?

	Cette fois, c’en est trop pour la jeune femme.

	— C’est quoi, ces foutues questions idiotes, Gen ?

	— Réponds, Maryline, lui ordonne gentiment l’héritière.

	Lilith est plus qu’anxieuse de sa réponse, car elle aimerait bien la voir rejoindre son équipe si elle répond à cette question à sa satisfaction.

	— Tu sais bien que je n’ai pas de problème avec tous les gugusses surnaturels… C’est parce qu’il y a des actifs hantés dans ton cheptel immobilier que tu me demandes cette connerie ?

	Les deux jeunes femmes à l’avant se consultent du regard. Lilith croit comprendre où veut en venir sa copine lorsqu’elle regarde sa main. Elle jette un œil autour de la camionnette. À part les habitants du manoir, personne n’est en vue. Elle relève le torse, se concentre un petit peu avant de mettre la main devant son visage. Lentement, une belle petite boule bleue se forme au creux de sa main. Maryline s’ébahit de cette vision magique, mais Lilith désire aller plus loin. Elle jette un œil au mage qui fabrique lui aussi une belle boule bleutée dans sa main.

	— Mince… Vous êtes des… C’est super dément !

	Lilith a prévu une suite pour bien la tester. La boule de lumière douce devient soudainement une balle de feu semblable à de la braise ardente. 

	Cette fois, la jeune femme recule.

	— On se calme… On se calme, là…

	Maryline essaie de défoncer le siège derrière elle avec son dos.

	La portière s’ouvre.

	— Hé ! Les filles ! On devrait…

	Les yeux d’Ernesto s’agrandissent à leur maximum en une fraction de seconde. 

	— Oh merde… Pas encore ! Non ! J’ai rien vu ! C’est juste normal ! C’est juste normal…

	Les deux copines à l’avant éclatent de rire alors que Lilith fait disparaître sa boule incandescente. Ernesto referme la portière avec fracas. Le doigt de l’héritière pointe la jeune femme derrière qui a déjà repris le dessus en riant de bon cœur, elle aussi.

	— Maryline Gauvin, tu es engagée !

	Sauvée… Je suis sauvée ! triomphe Geneviève, en elle-même. J’ai peine à y croire… Mon équipe de rêve que j’ai formée avec mon oncle est déjà en place !

	 

	▲
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	LES SHYLOCKS DE LIZZIE

	Maryline demeure sans voix durant quelques secondes. Ses yeux passent de visage en visage. Elle pointe son doigt vers l’enchanteresse, ce qui les fait rire toutes les deux.

	— C’est à mon tour… Pourquoi t’appellent-ils tous Lilith au lieu de Lily ?

	— Parce que ma mère a changé mon nom presque à ma naissance. Je m’appelle Lilith Morgan pour vrai.

	— Ah… OK, fait-elle simplement avant de se tourner vers le mage. Et vous, quel est votre vrai nom ?

	Le mage échange un regard avec l’héritière qui donne son accord.

	— Je m’appelle Mirdhinn en gallois, mais en cette époque-ci, on me nomme Merlin… lorsque dit dans votre langue, dame Maryline.

	— Mirdhinn… Merlin… Vous me prenez vraiment pour une conne !

	Elle délaisse l’homme confus du commentaire à son côté avant de se retourner vers les deux femmes à l’avant tandis que le maître ne comprend plus du tout ce qui se passe. 

	— Sommes-nous seulement ici pour acheter une paire de laptops ?

	— Je ne crois pas… répond Geneviève qui lui montre la liste d’achats requis pour le nouveau bureau. 

	La jeune femme examine rapidement les quelques pages et ouvre les yeux de plus en plus grands à mesure qu’elle consulte la liste sur les feuilles. Elle s’aplombe en une seconde.

	— Combien de postes de travail ?

	Lilith constate que Maryline n’a pas encore levé les yeux de la feuille.

	— Entre cinq et dix… On va préparer le gros de l’infrastructure informatique pour dix.

	— Est-ce que Lizzie va être avec nous ?

	L’héritière s’interpose.

	— En parlant de Lizzie… Elle n’est pas avec toi, Gen ?

	— Non, Lilith. Elle est partie se coucher parce qu’elle a déménagé ses choses toute la nuit… Avant de commencer à travailler sur tes dossiers sans arrêt jusqu’au meeting ! 

	L’héritière grimace tandis que Geneviève revient vers Maryline. 

	— Évidemment que la grande sera avec nous. Elle demeure même sur place, maintenant !

	— Alors, on va aider les transactions de la grande et y aller pour du vrai méga rapide avec écrans multiples ! Dans quel coin de Montréal est le bureau ? L'accès à internet avec la fibre optique serait vraiment extra pour elle !

	— Heu… Il n’est pas à Montréal. Il est à Verchères.

	— Mince ! C’est pas en Gaspésie, cette ville-là ?

	— Non, à moins d’une demi-heure d’ici.

	Ou à moins d’une minute si Diablo est en mode avion.

	Lilith ressasse ses souvenirs de ce vol exceptionnel. Son regard dévie sur le visage du maître. Cela ravive la tragique raison de ce très rapide voyage. Elle plisse le nez alors que Maryline devient tout excitée.

	— Je sais ce que ça va nous prendre comme serveur. C’est une crème de méga monstre de machine qui vient tout juste de sortir et qu’ils ont en stock ici. Je l’examinais justement, tantôt !

	Les deux jeunes femmes continuent de se lancer des termes plus techniques les uns que les autres, tandis que Merlin et Lilith sont exclus de ce débat technologique ponctué sans arrêt de méga, de téra, de gigs, hertz et autres termes informatiques qui sont incompréhensibles pour les enchanteurs, qu’ils soient d’aujourd’hui ou du passé.

	Geneviève resplendit en ouvrant la porte.

	— Superbe idée que tu viens d’avoir là, Mary ! On devrait être corrects avec ça !

	Les autres suivent. Ernesto les attend près de la porte. Il blague avec les deux autres mâles exclus des discussions.

	— Lilith, est-ce que je pourrais te parler en privé, s’il te plaît ? 

	La jeune femme accepte tandis que le groupe pénètre dans le magasin, Geneviève au bras d’Arthur.

	Dès qu’ils sont à l’écart, Ernesto regarde dans une direction bien précise du stationnement avant de revenir vers sa copine.

	— Lizzie est dans la merde cent mille mètres par-dessus sa tête, Lily !

	— Je sais pour son appart’. Elle va coucher sur l’île à partir d’aujourd’hui.

	— Il y a bien pire, Lilith. Elle a emprunté de l’argent à des usuriers… Des shylocks !

	— Oh… Sais-tu combien elle leur doit ?

	— C’est beaucoup… Vraiment beaucoup ! Elle leur a donné presque tout ce que tu lui avais donné voilà quelques jours et ça ne couvrait que les intérêts en retard !

	C’est donc probablement pour cette raison qu’elle n’a pas payé son loyer… Et qu’elle disait que je lui avais sauvé la vie à ce moment !

	— Je suis certaine que tu connais le chiffre, Ernesto.

	— Elle leur avait emprunté quarante milles pour financer son concours, payer des dettes de son père et finir de payer ses études et ses… Ah, s’il te plaît, Lily… Peux-tu l’aider ? Je ferai n’importe quoi pour toi !

	— Oui. Je peux sûrement l’aider. Sais-tu comment je peux rejoindre ces gars-là ?

	— Ils m’ont suivi. Ne te retourne pas. Ils sont au fond du stationnement, là-bas. Non, ne te retourne pas… Oh non !

	Lilith aligne son regard sur une vieille voiture toute modifiée à l’autre bout du stationnement.

	— Dans le bazou rouge ?

	Le mexicain confirme.

	— Va à l’intérieur, Ernesto. Je m’en occupe… Et je te recommande de ne pas regarder dehors jusqu’à mon retour !

	Le jeune homme disparaît à l’intérieur en quelques secondes tandis que l’enchanteresse marche en toute confiance vers sa proie. La bague de la famille Morgan à son doigt commence à se réchauffer, signe qu’elle va bientôt avoir de l’action.

	Vous avez voulu jouer aux durs avec une pauvre femme sans défense… Qui est mon amie en plus. Très mauvaise idée !

	Plus elle approche de la voiture et plus les deux hommes mal rasés à l’intérieur semblent adorer sa démarche. Elle s’accoude avec nonchalance sur le rebord de la portière en faisant signe à l’homme du côté passager de baisser sa fenêtre.

	— Bonjour, messieurs. Dites-moi, combien vous doit ma copine Lizzie ?

	— Té qui, toé, ma belle tite carotte ? 

	Le conducteur a demandé ceci d’un ton doucereux que Lilith a aussitôt détesté.

	— Soixante milles avec les intérêts ! crache l’autre au regard gris et vif.

	L’enchanteresse est un peu surprise du chiffre, mais croit qu’il a menti, se fiant plus à la parole de son copain.

	— Je vais être gentille et vous en donner quarante pour effacer sa dette au complet. C’est d’accord ? Sinon…

	Le conducteur ricane.

	— Sinon quoi, ma petite gonzesse ?

	L’autre, tout près d’elle, éclate de rire. Lilith s’approche encore plus de la fenêtre. Elle emprunte une petite voix toute douce et racoleuse.

	— Sinon, vous allez tout simplement avoir la plus mauvaise journée de votre vie, les gars !

	Le conducteur s’extirpe de la voiture. L’homme assez corpulent, de plus de deux mètres, s’approche d’un pas lourd vers la petite femme. Il place son visage sévère face à Lilith. Son très large sourire démontre une hygiène buccale discutable. La jeune femme affiche un petit sourire coquin.

	— Sinon ?

	La chevalière de Lilith commence à bouger sans arrêt à son doigt, s’impatientant de l’action à venir.

	— Voici ce que je vous offre, les gars : vous acceptez le quarante mille que je vous propose et vous effacez la dette de Lizzie, sinon… Ce sera zéro dollar pour effacer sa dette, plus je vous envoie tous les deux à l’hôpital pour un très, très long moment… Et je vais peut-être aussi faire sauter votre voiture juste pour le fun !

	Le géant éclate de rire une seconde avant de recevoir un coup de pied aux testicules, suivi d’un autre très rapide sous le menton avant un dernier kekomi à l’estomac qui l’envoie s’écraser contre l’aile avant de la voiture trois mètres plus loin où il s’affale au sol, assommé raide.

	La jeune femme observe sans bouger celui qui est encore à l’intérieur. Il a l’air terrorisé devant cette petite dame qui a maintenant des yeux de braises ardentes et des cheveux qui sont animés de flammes.

	— À cause de ton ami, les termes de l’entente ont à présent changé, man… Ce sera zéro dollar pour effacer sa dette… Et je vais vous laisser vivre tous les deux… Sinon…

	— Vous… Vous…

	L’homme est près d’une crise d’apoplexie aiguë.

	Lilith s’aperçoit que l’homme lorgne souvent vers son coffre à gants. Elle a compris et bondit sur le rebord de la fenêtre ouverte avec une boule de feu qui apparaît dans sa main qu’elle place près de la tempe de l’homme terrorisé qui n’a plus d’yeux que pour cela. 

	— Si tu avances ta main ne serait-ce que d’un cheveu, crois-moi que tu vas aller rôtir dans les flammes de l’enfer plus vite que tu ne le crois !

	Lilith, de sa main libre, ouvre la petite porte du coffre à gants qui contenait bien une arme. Elle s’empare du Colt pour le pointer vers le nez de l’homme qui tremble de tous ses muscles, son funeste destin étant coincé entre une balle de plomb et une balle de feu. 

	— Et puis, acceptes-tu ma dernière proposition ?

	— Oui, oui, oui !

	Lilith ferme les yeux, se calme en quelques secondes avant de reprendre sa petite voix douce.

	— Je pense que tu as bien fait d’accepter… Et tu serais gentil de ramasser l’idiot qui est à terre pour foutre le camp, maintenant ! Que je n’entende plus jamais parler de vous… Sinon…

	De la main qui tient l’arme, l’enchanteresse salue l’homme. Elle jette un œil au révolver qu’elle enfouit dans son sac à billets sans y accorder plus d’importance. 
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	FULL TECHNO

	Lilith, un large sourire aux lèvres, revient dans l’entrepôt. D’entrée, elle remarque que son groupe s’est scindé en trois. Chacun semble avoir son propre département. Ernesto l’épie depuis son entrée. Elle se décide à aller le voir en premier.

	— Et… Et puis ? Je n’ai pas voulu regarder. Que s’est-il passé ?

	— Et puis ? Et puis, ta copine n’aura plus jamais de problème avec eux… Et pour ce qui est du comment, je suis sûre que tu ne veux pas le savoir !

	— Je m’en doutais. Merci mille fois, Lilith !

	— Et comment va le shopping ?

	Il montre trois larges chariots près de lui qui sont remplis de boîtes diverses à en déborder.

	— Super ! Je viens de terminer ma liste. En passant, c’est qui cette super geek qui est avec Gen et Juan ?

	— Elle s’appelle Maryline. Elle va travailler avec nous au manoir. En passant, est-ce qu’on t’a dit qu’on avait aussi engagé Lizzie ?

	Le jeune homme sourit. 

	— Oui, Gen me l’a dit, tantôt. Vous êtes vraiment de bonnes amies, Gen et toi. Elle avait tellement besoin de ce boulot…

	— Mais toi, tu ne te cherchais pas aussi un boulot, l’autre jour, au bureau du père de Gen ?

	— Oui, mais je n’ai reçu de réponse à aucun de mes C.V. jusqu’à présent. Je ne suis pas inquiet. Je sens vraiment fort en dedans de moi que je vais me trouver du boulot très bientôt. J’en suis sûr, même !

	Lilith éclate d’un rire franc.

	— Peut-être plus tôt que tu ne le crois. J’adore ma vie, Ernesto… Et tu commences à travailler pour nous demain matin !

	L’enchanteresse va rejoindre sa copine sans se retourner vers le jeune homme à moitié assommé, muet même si bouche bée.

	Geneviève raye une autre ligne sur sa liste devant quatre chariots pleins à craquer, entourés d’une multitude de jeunes hommes en chemises vertes.

	— Mais où étais-tu, ma belle ? Je te cherchais partout.

	— Je suis allée régler un petit problème. Comment vont les emplettes ?

	— Je suis découragée, Lilith. Les gars de l’informatique qui travaillent ici ne peuvent pas suivre notre « Full Techno » Maryline. Regarde-la aller. Il faut qu’elle fasse presque tout elle-même ! Ils n’ont aucune idée de l’existence de la moitié des choses qu’elle leur demande, mais elle est certaine qu’ils ont tout ce dont elle a besoin ici. Il faut seulement les trouver… Ce n'est pas toujours évident !

	Lilith s’amuse de voir la sœur de son copain d’entraînement s’énerver tout rouge contre un jeune qui en a visiblement une peur bleue. L’enchanteresse dépose sa main sur l’épaule de Geneviève.

	— Un excellent choix, vraiment super bon choix ! Que cherchent les gars ?

	— Ils s’amusent avec les petits bidules habituels de bureau : les crayons, les agrafeuses… Ils me laissent tranquille durant ce temps !

	— On a enfin trouvé les bons routeurs, Gen !

	Lilith ricane de voir Maryline à quatre pattes avec une boîte qu’elle soulève bien haut. Geneviève raye un autre item de sa liste.

	— Vous semblez bien vous arranger toutes les deux. Je vais aller voir les gars.

	Lilith aperçoit alors son ami, à l’autre bout de l’entrepôt, à l’endroit exact où elle l’avait laissé. Il a encore la bouche grande ouverte et n’a pas bougé d’un poil.

	— En passant, je viens d’engager Ernesto !

	Geneviève confirme l’emploi du jeune latino avec un pouce en l’air.

	Les hommes sont rassemblés dans le département de l’ameublement de bureau. Lilith va les rejoindre. Ils s’amusent ferme tous les trois. Arthur et Mario essayent toutes les chaises à roulettes une par une. Ils font des courses entre eux devant un jeune homme et une jeune femme en chemises vertes qui sont dépassés par l’attitude enfantine des deux intrépides pilotes. 

	Lilith s’approche du maître qui est enchanté par tout ce qui l’entoure.

	— Et puis, qui gagne ?

	— Je crois n’avoir jamais tant ri de ma vie, dame Lilith ! Ils sont vraiment très drôles, dans ce siècle !

	Je ne me pensais pas si drôle…

	L’homme du passé éclate de rire à nouveau lorsque le futur roi manque sa courbe et se ramasse sur le dos. Arthur jette un regard vers son maître. Il aperçoit Lilith qui sourit. D’un simple signe de la main, elle indique que les folies ont assez duré. Mario arrive avec les bras en l’air, mais il se calme vite, car sa nièce devant lui arbore un air fort sérieux. 

	— Récréation terminée, les gars ! Où en êtes-vous avec votre liste ?

	Un long soupir de soulagement des deux jeunes employés de l’entrepôt en dit très long sur le shopping des hommes. L’oncle présente un papier à la jeune femme.

	— Il ne manquait que les chaises sur notre liste, Lily ! Nous avons déjà trouvé tous les autres bidules.

	Sa fierté est évidente, mais son visage devient plus sérieux. Il montre les chaises éparpillées un peu partout.

	— Mais il reste que c’était un test très scientifique que nous faisions là !

	Arthur éclate de rire et entraîne les deux autres avec lui. Lilith ne peut s’empêcher de sourire devant les trois hommes en pleurs devant elle, bientôt rejoints par les deux employés qui n’en pouvaient plus de se retenir.

	Juan arrive presque en courant, comme d’habitude.

	— Mais que se passe-t-il donc, ici ?

	— C’est le résultat d’un test de chaises très scientifique, Juan.

	La jeune femme a avoué cela sans aucune émotion, ce qui ramène les rires. Sans chercher plus à comprendre, Juan retourne d’où il venait, car Maryline vient encore de s’emporter contre un des vendeurs à grands coups de décibels. Tous ceux autour de Lilith se calment. L’enchanteresse s’empare de la liste que Merlin a maintenant en main. Elle est heureuse que toutes les lignes aient été cochées, à part les deux dernières.

	— Il faut que les huit chaises du bureau soient hyper confortables, car des gens vont passer de longues journées assis là-dessus. Avez-vous au moins vérifié si les chaises étaient confortables… Ou juste si elles étaient rapides ?

	— C’est pas mal dur à dire pour nous, Lilith, se plaint l’oncle. Ce sont probablement toutes des petites fesses de femmes qui seront assises là-dessus… Comment veux-tu que nous fassions cette comparaison, nous autres ?

	L’héritière compare le gabarit des hommes au sien.

	Pour une fois, il a raison… Ils ont pas mal tous le double de notre poids.

	Elle s’avance vers la jeune vendeuse qui a son calibre.

	— Bonjour. Voudrais-tu essayer toutes les chaises avec moi… Pas pour faire la course, mais pour voir lesquelles seraient les plus confortables ?

	— Nous n’avons pas vraiment besoin de toutes les essayer, Madame. La chaise orthopédique à multi ajustements est ce qu’il y a de mieux. Chaque personne peut l’ajuster à sa façon. C’est la meilleure en toutes circonstances !

	— Celle-là ? 

	Elle va s’asseoir dessus.

	— Et elle est aussi très rapide, ajoute l’oncle avec un large sourire.

	Lilith essaie la chaise en question. La jeune femme vient lui enseigner comment la régler et très rapidement, elle découvre la position parfaite. Elle lève le pouce avant de lui demander d’en sortir huit.

	Dernier item, maintenant… Chaise Lilith ? Mais qu’est-ce que je vais faire avec une chaise dans ce bureau ? 

	Elle revient vers Geneviève d’un pas rapide. 

	— Dis-moi, Gen… C’est pour quoi, ça, ‘Chaise Lilith’ ?

	— J’avais pensé que la grande patronne voudrait une super chaise de grande patronne en cuir et en…

	— Pas question ! 

	Elle grogne envers sa copine avant de revenir vers la jeune employée demeurée au centre du magasin à l’attendre.

	— Vous seriez gentille d’en ajouter une neuvième, Mademoiselle… Et pourquoi pas dix au total !

	Sa troupe vient la rejoindre un par un. Lorsque tous sont rassemblés, Lilith leur fait signe de se rendre aux caisses où ses nombreux chariots y sont déjà. La jeune femme ouvre son sac avant de le refermer en panique. 

	— Oups… J’ai oublié le révolver du gars dans mon sac !

	Elle met aussitôt sa main sur sa bouche, mais presque tout le monde autour d’elle a compris.

	Geneviève se colle à son oreille.

	— Depuis quand te promènes-tu avec une arme ? 

	— Je l’ai pris aux shylocks qui couraient après Lizzie, tantôt. J’ai juste oublié de m’en débarrasser !

	— Mais de quels… Laisse faire ! Je te jure que toi, des fois… Laisse la glissière de ton sac ouverte et regarde par là.

	La jeune femme sent son sac bouger avant de devenir plus léger. Elle se risque à y jeter un coup d’œil. Plus de grosse bosse visible. La dame de la caisse lui annonce le montant.

	— Cinquante-neuf mille huit cent vingt et dix sous, Madame. 

	— Tu parles d’une précision de budget d’enfer !

	Lilith félicite sa copine avant de sortir tout l’argent du sac. Elle en retire un billet de cent, puis remet la haute pile à la caissière qui s’y reprend à quelques reprises après lui avoir remis le coupon de caisse de près d’un mètre. L’héritière ne sait quoi faire avec. Elle se l’enroule autour du cou et effectue une petite parade de mode impromptue.

	— Une facture est un papier qu’il faut traiter avec respect, Lilith, la sermonne sa copine qui lui enlève son écharpe improvisée avec grande précaution.

	Elle la plie délicatement avant de l’enfouir entre ses seins, ne sachant où la ranger ailleurs pour ne pas la perdre. Les deux autres jeunes femmes devant elle éclatent de rire.

	— Allo le respect !

	La caissière remet une haute pile de billets à Lilith.

	— Il y a ça aussi, Madame… Il y avait dix mille de trop !

	Lilith s’en inquiète avant d’esquisser un sourire.

	— Amber non plus ne semblait pas avoir la plus grande des confiances en ton budget, Gen…

	— Je vais lui dire ma façon de penser en arrivant, lui !

	Avec un très large sourire, Lilith glisse un des billets à la caissière.

	— C’est pour vous. Merci d’être honnête.
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	LE PASSÉ DU PASSÉ

	Le groupe se sépare dans le stationnement en se donnant tous rendez-vous au manoir. Lilith demande de nouveau à son maître de l’accompagner. Merlin n’a qu’un œil triste vers la camionnette avant de se prêter de bonne grâce à la requête de l’héritière.

	Lilith l’aborde dès que les portes se referment et qu’elle met en fonction l’enregistreur de son téléphone.

	— J’y ai bien pensé, Maître, et j’aimerais que nous dressions une liste de ce que j’ai le droit ou non de faire. Alors, qu’est-ce qui m’est interdit ?

	— Beaucoup de choses, dame Lilith, mais comme toujours, cela dépend des circonstances et des points de vue, quelquefois. Prenons le droit de tuer. Oui, vous en avez le droit comme lors de l’attaque à la malédiction de glace. Vous aviez le droit de vous défendre. Il était évident que vous étiez la prochaine victime si vous n’aviez pas agi, mais prenons cette dame-là… 

	Il lui montre une dame âgée qui s’extrait difficilement de son véhicule. 

	— Si vous la tuez juste pour le plaisir, la Grande Déesse vous punira pour ce geste, soyez-en certaine !

	— Ce n’est que logique. C’est le combat entre le bien et le mal, c’est ça ?

	— Oh que ce n’est pas évident de répondre à cette question ! Prenez Emrys, mon fils. Sa vie d’enchanteur allait très rondement jusqu’à ce qu’il s’acoquine avec Kerenin Pendragon. Ce roi des plus crapuleux lui a fait réaliser d’affreuses choses et un jour, la Grande Déesse en a eu plus qu’assez de ce comportement aberrant. Après qu’il eut brûlé tout un village et plusieurs de ses habitants, elle l’a simplement fait éliminer, car il était rendu trop dangereux et incontrôlable pour tous, même pour moi qui n’arrivais plus à lui faire entendre raison.

	La jeune femme comprend maintenant le dilemme de son maître lors de leur voyage à l’aller. 

	— Vous ne m’avez parlé que des deux qui sont devenus des enchanteurs, mais combien avez-vous eu d’enfants, en tout ?

	Le mage ne peut feindre sa surprise devant cette question à laquelle il ne s’attendait pas.

	— Je vais vous avouer que je n’en sais trop rien, dame Lilith ! Je n’ai jamais compté… Non, je ne le sais pas !

	— Curieux…

	Je pense qu’il me cache la vérité. Comment peut-on ne pas savoir combien on a eu d’enfants ? Changeons de sujet…

	— Est-ce que vos parents sont encore en vie ?

	— Oh non… Ils sont morts depuis très, très longtemps.

	Il a interrompu sa réponse à ce point, mais la jeune femme l’encourage du regard à continuer.

	— Mon père était un druide doublé d’un régent romain.

	— Hein ? Il y avait des romains en Angleterre ?

	— Angleterre ? C’est vrai que c’est le nom que la terre d’Albion porte aujourd’hui. Oui, il y avait beaucoup de romains sur nos terres, mais les légions étaient rendues éparses et les invasions norses et anglis venant du nord les avaient encore réduites plus qu’elles ne l’étaient déjà. Mon père, qui s’appelait Ambrosius, ne voulait plus combattre sur ces terres. Il disait qu’il y avait déjà eu assez de sang versé et c’est lors d’un pacte de paix entre les celtes du nord et les romains du sud que j’ai été conçu… Et je suis enchanteur, car ma mère, la reine Mebd, l’était aussi. 

	— Wow ! Vous êtes donc un prince ?

	— Pas vraiment, car je n’ai jamais été accepté dans cette famille étant donné que mon père était un romain… Un de ceux qui étaient les envahisseurs, à l’époque ! J’ai donc dû quitter le palais aussitôt après le décès de ma mère… Je n’avais que huit cycles de saisons, à l’époque.

	Ouache !

	L’homme ramène de noirs souvenirs à la surface. La jeune femme s’en est aperçue.

	Changeons-lui vite les idées…

	— Mais… Mais qu’avez-vous fait ensuite ?

	— J’ai travaillé ici et là pour survivre, mais un jour, un druide nommé Baird m’a pris sous son aile afin que je devienne son apprenti. Malheureusement, il est mort peu d’années plus tard. J’ai donc dû terminer mon apprentissage seul dans la forêt de Brocéliande où il demeurait, en Bretagne. Je me suis approché de la Grande Déesse au bord d’un lac où j’avais l’habitude de méditer et un jour, elle m’est simplement apparue. J’ai donc pu faire de grands progrès dès cet instant jusqu’à ce que je me décide de traverser à nouveau la Grande Rivière afin d’aller voir le monde d’Albion où je suis né. Je me suis autant mêlé aux manants qu’à la royauté, qu’aux hommes d’armes, qu’aux prêtres des diverses religions qui existaient à ce moment-là.

	L’homme sourit en silence. Cette fois, Lilith est certaine qu’il brasse d’heureux souvenirs, car son sourire est éloquent.

	— Et après ?

	— Ce n’est pas important…

	— Je veux savoir, Maître !

	Elle éclate de rire avec l’homme. Il se décide après avoir pensé que ce serait une bonne idée qu’elle sache le chemin que peut parcourir un druide qui devient un enchanteur.

	— Si vous voulez… C’est à ce moment que j’ai rencontré Maab qui a été ma première femme. Elle était une druidesse très près de la communion avec la Grande Déesse, ce qui en aurait fait une enchanteresse, mais elle désirait plus que tout aider les manants. Elle m’a donné mes deux premiers fils, Wyllt et Emrys, mais l’accouchement d’Emrys lui a été fatal, m’a-t-on dit, car j’étais en pèlerinage au cercle de Stonehenge lorsque cela est arrivé. Oui, j’ai su qu’il venait de se passer de terribles choses en ma demeure, mais en ces temps-là, je n’avais pas les connaissances ni la puissance pour intervenir de si loin. Je suis donc parti avec mes enfants vers le nord où les romains étaient beaucoup moins nombreux.

	— Vous n’avez jamais pensé à aller voir votre père ?

	— Oh… Il était mort depuis longtemps, dame Lilith, mais les romains, lorsque je leur avouais mes racines romaines, me laissaient en paix. C’est ainsi que j’ai éduqué mes enfants avec ma nouvelle femme, Glana. C’était une femme de la basse noblesse, mais c’est avec elle que j’ai éduqué nos huit enfants.

	— Huit ?

	— Oui. Elle m’a donné sept filles et un garçon, mais le garçon est décédé en très bas âge avec une de ses sœurs suite à un stupide accident. C’est bien dommage, car je les aimais tout de même beaucoup, même s’ils n’avaient presque aucun pouvoir. Une incursion de barbares anglis lors d’une autre de mes retraites m’a enlevé cette femme, mais ils ont laissé mes enfants sur place à cause de Wyllt qui leur a fait une démonstration de ses pouvoirs… Ce qui lui a d'ailleurs été fatal, m'a-t-on dit. On ne l’a jamais retrouvé…

	 

	Δ

	 

	La Grande Déesse, qui suivait la conversation depuis son monde, devient morose. Elle serre les dents en se rappelant ce triste jour.

	 

	Δ

	 

	— Je suis donc reparti, mais cette fois pour un retour dans la grande forêt de Brocéliande où j’ai correctement élevé mes enfants avec ma nouvelle femme, une druidesse nommée Marie qui m’a encore donné quatre… Non, cinq enfants… Cette fois, je suis longtemps demeuré à cet endroit, car j’avais plusieurs apprentis et j’étais le prêtre d’un très grand cercle druidique. Lors d’un long voyage suite au décès de Marie, j’ai rencontré une autre prêtresse, de très haut rang et de sang royal. Elle venait du désert celle-là et s’appelait Shahika. Elle m’a rapidement donné un garçon et une fille, les deux vraiment très puissants, mais elle avait déjà une autre fille d’une précédente union avec un autre grand mage. Cette fille s’appelait… Morgana !

	— Mon hyper arrière-grand-mère ?

	— Celle-là même ! C’est moi qui l’ai éduquée en premier. Ses dons étaient incroyables… Presque autant que les vôtres, quoi ! Je savais bien qu’elle était plus puissante que mes premiers fils et même qu’Eron, mon petit dernier qui était protégé dès la naissance par le Dieu de la Terre. Par contre, je savais qu’il y avait du noir en elle... Un jour, elle devait avoir quinze ans, je crois, elle a tout simplement disparu. Je la savais très loin de moi, partie vers les sables et je l’ai malheureusement oubliée de nombreuses années. Je n’ai jamais su où elle était allée, ni qui l’avait éduquée, mais ses connaissances et ses pouvoirs avaient dépassé les miens à son retour, une dizaine d’années plus tard. J’ai essayé de lui enseigner les nobles bases des enchanteurs fidèles à la Grande Déesse, mais elle ne voulait en faire qu’à sa tête. Elle avait voué allégeance à une autre entité… Elle n'a jamais voulu me dire laquelle c'était ! Un matin, elle avait encore disparu mais cette fois, je croyais qu’elle avait tué Eron et Skra avant de partir !

	Le mage serre les dents et les poings. Il doit fermer les yeux pour se calmer.

	— Je l’ai longtemps pourchassée avant que je n’apprenne la vérité : c’était son mentor, un homme du désert nommé Harni qui les avait tués, car ils n’étaient que deux et elle m’a juré que ce n’était pas elle la responsable. Je l’ai vue châtier sauvagement son mentor pour son crime… Mais notre relation n’a plus jamais été la même après ceci. Nous nous sommes éloignés l’un de l’autre et je me suis installé au royaume de Luther Pendragon, le vieux monarque qui régnait sur toutes les terres d’Albion, à cette époque. Je suis demeuré un bon moment à ses côtés. C’est alors que j’ai fait la connaissance de Maïla… J’ai été avec plusieurs personnes au cours des années, mais peu m’ont touché comme cette reine norse que j’ai eu le bonheur de rencontrer lors d’un banquet pour clore des pourparlers de paix… Bref, comme mon père lorsqu’il est tombé amoureux de ma mère !

	— De là est née votre dernière fille… Désolée, mais je ne me rappelle plus son nom.

	Le mage rigole de ce défaut de la jeune femme qu’il trouve bien amusant.

	— Elle s’appelle Celia, princesse du grand royaume norse, dame Lilith. Je suis demeuré quelques temps en Norse. Ce fut un beau moment, même s’il y faisait souvent très froid. On m’a fait comprendre que je devais très rapidement quitter cette contrée lorsque le mari de Maïla a su que cette enfant n’était pas la sienne, mais la mienne… En revanche, je l'ai… disons croisée voilà quelques printemps et je peux vous assurer que la ressemblance avec vous est particulièrement frappante !

	L'homme du passé contemple l'héritière. Ses souvenirs reviennent, clairs, précis. Il se rappelle bien de sa grande fierté face à sa fille, la belle druidesse de Feu venant de la contrée des neiges. Il l’avait vue alors qu’elle était seule sur le sommet d’une colline, ses longs cheveux de feu fouettés par le vent, un glaive à la main. C’était celle qui dirigeait les terrifiantes troupes des envahisseurs norses. Il sourit à cette image avant de baisser la tête en retenant ses pleurs dès qu’il se remémore la suite de cette atroce boucherie sans nom. 

	Ses poings se referment à nouveau, durs, durs.

	Il change aussitôt de sujet afin d’éviter une montée d’émotions qu’il sent venir de nouveau, comme à chaque fois qu’il revoit cette scène.

	— Je suis donc revenu auprès de Luther, qui se pâmait pour une très jolie châtelaine locale, même s’il avait toutes les femmes de la cour à ses pieds. J’ai donc… préparé une rencontre entre eux et de cette rencontre est né notre Arthur.

	— Minute, minute, minute ! Ça n’a pas d’allure ce que vous dites là, Merlin… Mais quel âge avez-vous donc ?

	L’homme s’attarde une éternité avant de répondre.

	— Ce point n’est pas important, dame Lilith. Ce qui est importe, c’est que Luther n’a jamais été capable d’avoir d’autres enfants à cause d’une très sale blessure au combat peu de temps après cette excursion sentimentale. Et son récent décès… Récent, ai-je dit ?

	L’homme rit avec la jeune femme devant l’incongruité temporelle. 

	— Disons qu’Arthur était censé monter sur le trône quelques jours après l’attaque finale de Morgana qui m’a expédié ici.

	— Cette attaque était donc bien planifiée dans le temps !

	Un peu trop… Est-ce que Morgana avait elle aussi accès à une « Porte du Temps » ?

	Les deux mages se sourient alors qu’ils arrivent à destination.

	 

	▲
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	LE CAS LEILA

	Lilith ne s’était pas aperçue que la camionnette de sa copine les suivait avant qu’elle ne bifurque dans l’entrée du manoir. L’histoire de la vie du mage l’avait complètement absorbée durant tout le voyage. Ils parcourent le joli chemin maintenant tout fleuri jusqu’au garage. La voiture ouvre ses portes afin de laisser sortir ses passagers. Cette fois, Merlin en sort plus aisément.

	La camionnette se vide de ses passagers lorsqu’arrive la voiture d’Ernesto, suivi d’une compacte blanche toute rouillée qui se gare derrière le gros véhicule.

	C’est la vieille Toyota de Sylvio, constate Lilith qui se remémore de bons souvenirs reliés à cette voiture. 

	Elle est surtout surprise qu’elle roule encore, car elle avait déjà trois roues dans la cour du ferrailleur, voilà deux ans. 

	L’enchanteresse va accueillir la petite nouvelle.

	— Bienvenue à Avalon, Maryline !

	La jeune femme demeure dans sa voiture, éberluée du spectacle devant elle. Elle se décide finalement à sortir.

	— Que c’est beau ici… Absolument féérique !

	C’est le bon mot quand Nina est autour… On ne lui en parlera pas tout de suite.

	Leila approche, suivie du dragon qui trottine derrière elle. La petite punk s’arrête devant Lilith et lui remet son téléphone. Elle est visiblement à bout de souffle.

	— Ma tante… Ma tante voudrait… voudrait te parler.

	Dès que Lilith a l’appareil en main, Leila sort sa pompe de ses poches pour en inhaler une grande bouffée. Elle recommence après quelques secondes. Lilith est inquiète. L’héritière enlace sa nouvelle copine qui a presque la tête entre les genoux.

	— Ça va, Leila ?

	— Mieux…

	La menue femme se dirige péniblement vers les bancs de la rotonde sous l’œil inquiet de Lilith qui colle l’appareil à son oreille. Elle ne quitte pas des yeux son amie qui peine à avancer.

	— Allo ?

	— Bonjour. Êtes-vous madame Morgan ?

	— Je suis bien mademoiselle Morgan… Et vous êtes ?

	— Je m’appelle Paulette Hart. Je suis la tante de Leila. Je voulais vous parler de son état physique.

	— Allez-y. Je vous écoute. 

	— Ma nièce est très fragile. Elle a ce que vous appelez communément un « souffle au cœur chronique ». C’est une affection inopérable dans son cas. C’est pourquoi elle doit éviter à tout prix de gros efforts physiques. De plus, elle souffre d’asthme chronique. Ces deux conditions ont, je crois, entraîné chez elle ce que vous appelez le syndrome de la fatigue chronique. Alors, ne la grondez pas si jamais elle doit aller s’étendre à toute heure du jour. Elle n’a pas le choix…

	Son état de santé semble vraiment « chronique »…

	— Je n’ai aucun problème avec cela, Madame. Nous sommes une grande famille ici. Ne vous inquiétez pas. Nous veillerons bien sur elle… Et je peux vous certifier que nous ne grondons personne ici !

	— C’est ce qu’elle m’a dit, qu’elle se pensait dans une famille. Est-ce vous qui allez prendre en charge ses enseignements ?

	— Je ne pense pas, Madame. Je crois que ce sera plutôt un vieil homme très sage qui s’occupera personnellement d’elle. Voulez-vous lui parler ?

	— Je dois vous parler d’un dernier détail, avant. Leila porte un très lourd secret. De grâce, Madame… Ne l’obligez jamais à vous le révéler. Elle le fera peut-être un jour, mais pour l’instant, ne la forcez surtout pas s’il vous plaît.

	La jeune femme est sur la défensive suite à cette bien mystérieuse demande, mais accepte sans condition.

	— Maintenant que ceci a été mis au clair, j’aimerais bien parler à celui qui va s’occuper d’elle.

	— Je vais aller vous le chercher. Ce ne sera pas trop long.

	La jeune femme cherche partout et découvre finalement le mage dans la rotonde avec la toute menue jeune femme. 

	— Leila, pourrais-tu le mettre sur « Mute », s’il te plaît ? 

	La jeune femme obéit sur le champ. 

	— Merlin, c’est la tante de Leila au téléphone. Elle désire vous parler. Vous vous appelez Mirdhinn.

	— Je ne sais pas comment faire, dame Lilith !

	— Vous n’aurez qu’à tenir l’appareil comme ça… Parlez normalement et écoutez. Bref, comme si la personne était vraiment en face de vous, même si elle est en réalité à des milliers de kilomètres d’ici !

	Le mage est mal à l’aise devant cette situation inattendue. Leila appuie sur quelques touches avant de lui remettre l’appareil qu’il colle à son oreille. 

	Lilith le guide en lui murmurant à l’autre oreille.

	— Dites « Allo ? »…

	L’homme obéit, très timidement. Il ne comprend pas les raisons de cette expression à ce moment précis.

	— À l’eau ?

	— Bonjour. Je m’appelle Paulette Hart et je suis la tante et la tutrice légale de Leila. J’aimerais vous entretenir des… qualités de ma petite nièce. Je suis docteur généraliste ici, en Louisiane et je l’ai vue, de mes yeux vue, guérir des patients cancéreux en phase terminale avec ses seules mains… Et je sais aussi qu’elle a aidé des centaines de personnes malades dans l’église de son père. Mais elle est si fragile et si malade elle-même que cela la tue à petit feu. Elle doit absolument garder le lit dans d’atroces souffrances plusieurs jours après chaque guérison. Pouvez-vous faire quelque chose pour qu’elle ne souffre plus autant chaque fois qu’elle sauve la vie de quelqu’un ? Car elle ne peut s’empêcher de le faire… Elle est comme ça, notre petite Leila.

	Le maître attend de longues secondes avant de répondre.

	— J’étais déjà au courant des talents de druidesse de Leila, Dame Paulette. Je vais tenter de prendre soin de ses problèmes de santé, mais je ne peux rien vous promettre, pour l’instant. Je dois étudier ce problème de plus près avant d’agir. C’est beaucoup plus complexe qu’il n’y paraît.

	— Oui. Ça doit, Monsieur…

	— On m’appelle Mirdhinn, dame Paulette. Ne vous inquiétez pas. La petite Leila est entre bonnes mains avec nous. 

	— C’est effectivement ce qu’elle m’a dit, tantôt, monsieur Mirdhinn. Une dernière recommandation : ne la forcez jamais en rien, s’il vous plaît. Ce point est très important pour elle, Monsieur. Maintenant, pourrais-je reparler avec mademoiselle Morgan s’il vous plaît ?

	— Dame Paulette voudrait encore s’entretenir avec vous, dame Lilith.

	— Re-Bonjour, docteur Hart !

	— Miss Morgan, j’aimerais que tous les frais de son séjour parmi vous me soient chargés directement. La petite n’a que peu…

	— Mais personne ne paie rien ici, Madame !

	— Je ne comprends pas… C’est bien une école privée où est ma nièce présentement ?

	— Oui, mais je vous jure que nous n’avons pas besoin d’argent… Et surtout, ne vous inquiétez pas, Madame. Votre nièce ne pourra être mieux formée et entourée de spécialistes à tous les niveaux qu’ici ! Nous sommes une famille… un peu spéciale !

	— C’est ce que je crois comprendre, miss Morgan. Si c’est possible, j’aimerais reparler avec ma nièce… Et encore mille fois merci de vous occuper d’elle.

	— De rien, chère dame. Leila, ta tante voudrait te reparler. 

	La jeune femme empoigne son appareil alors que Merlin disparaît en direction de la plage.

	Je sais ce qu’il s’en va faire, lui…

	Dès qu’il est de retour sur la plage, Merlin entre dans une transe profonde avant de réciter la prière qu’il a tant de fois lancée vers son inspiration.

	— Grande Déesse, j’ai un dilemme et j’ai besoin de votre aide pour le résoudre.

	« Je sais, Mirdhinn… », lui répond-elle en apparaissant dans ses pensées. « Je t’autorise à la guérir, car nous en aurons bien besoin dans un proche avenir, mais il faudrait que les premiers pas de son éducation en reviennent à Gwendolyn Morgan. Il y a de bonnes raisons pour cela, mon fils. »

	Le mage, contrairement à son habitude, hésite un long moment avant d’accepter la recommandation de l’entité. Pour une rare fois, il a l’impression de recevoir un ordre direct, ce qui le contrarie au plus haut point.

	— Alors, qu’il en soit ainsi, Grande Déesse.

	L’apparition s’estompe lentement dans son esprit. Le mage reste songeur quelques instants. Il jette un œil au ciel lourd et gris.

	— Je dois vous avouer que je ne m’attendais pas du tout à celle-là !

	 

	▲
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	ANNONCES

	L’homme du passé se relève alors qu’il est encore fort songeur.

	La Grande Déesse doit avoir ses raisons. Je n’ai pas à les discuter. Ses plus difficiles décisions ont toujours été empreintes de noblesse et de sagesse… Même avec Emrys ! Je sais qu’elle a tenté à plusieurs reprises de le raisonner avant de… Je me dois d’agir selon Sa volonté.

	— Dame Gwendolyn ! J’aimerais vous parler, s’il vous plaît.

	Elle apparaît devant le mage.

	— Qu’y a-t-il, Merlin ?

	— La Grande Déesse vient à l’instant de me donner la permission de guérir les problèmes de santé de la petite Leila.

	La spectrale grand-mère saute presque de joie.

	— C’est super, Merlin !

	— Mais elle avait aussi un message… pour vous !

	Gwendolyn ne peut cacher sa surprise devant cette annonce qui la refroidit aussitôt. 

	— Elle désirerait que vous preniez en charge le début de l’éducation de notre jeune druidesse.

	— C’est… C’est vraiment elle qui vous a dit ça ?

	Le mage hausse les épaules, démontrant qu’il est aussi surpris de cette annonce que la grand-mère.

	— Pour l’instant, je ne comprends pas plus que vous ses raisons, dame Gwendolyn… Mais cela fait très longtemps que je ne les discute plus, car en bout de ligne, elle effectue toujours... je dis bien TOUJOURS les bons choix !

	La spectrale dame sourit à cette curieuse tournure du destin.

	— C’est d’accord. J’accepte avec humilité cette tâche. On va voir la petite pour lui annoncer la bonne nouvelle ?

	L’homme sourit au spectre.

	— Je ne sais pourquoi vous me détestez tant, dame Gwendolyn, mais je peux vous assurer que ce n’est pas réciproque. Donnez-moi quelques instants seul que je me purifie… Et que je songe un peu à ce cas très lourd avant d’entamer cette guérison. Des problèmes inattendus et très profondément enfouis en elle peuvent survenir. Je dois m’y préparer.

	L’homme du passé retourne sur sa pierre face à l’étendue miroitante du fleuve. Gwendolyn va rejoindre Leila qui termine sa conversation avec sa tante en face de la rotonde où Lilith se prélasse mollement.

	— Hello, ma belle Leila !

	La jeune femme retourne la salutation en essuyant la sueur sur son visage.

	— J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle, la petite. Par laquelle veux-tu que je commence ?

	— Question piège… Par la bonne !

	— Alors, assieds-toi, ma belle.

	— Habituellement, on me demande de m’asseoir quand on commence par la mauvaise…

	Lilith a bien perçu le ton suspicieux et empreint de crainte de la toute petite femme. Elle va prendre place aux côtés de l’enchanteresse qui est maintenant bien attentive.

	— Je vais te demander de demeurer calme, d’accord ?

	La jeune femme accepte de la tête.

	— Relaxe ton corps de partout… Calme… Très calme… C’est mieux, maintenant. Merlin a eu la permission de la Grande Déesse pour régler tes problèmes physiques !

	Leila est estomaquée. Sa respiration devient tout à coup difficile. Elle s’empare de sa pompe, mais ne l’utilise pas. La jeune femme ferme les yeux et se calme pour respirer plus normalement.

	— Quand ?

	— C’est lui qui va décider. Mais je peux tout de suite te dire que ce ne sera pas évident, car tu sais très bien que tu es foutrement mal en point !

	La petite druidesse accepte de bon cœur les conditions alors que l’héritière l’enlace. 

	— Fantastique, non ?

	— Si tu savais depuis combien de temps j’attends ce genre de nouvelles, Lilith… 

	On dirait que c’est la journée des larmes, aujourd’hui !

	La petite punk se raidit et tourne sa tête d’un mouvement très lent vers Gwendolyn qui affiche un visage plus qu’heureux, car elle n’a que trop peu souvent annoncé d’aussi bonnes nouvelles à des gens affligés.

	— Et… Et la mauvaise nouvelle, c’est quoi ?

	Gwendolyn laisse un noir nuage d’orage planer au-dessus de la jeune femme quelques secondes.

	— La pire qui puisse être pour toi, la petite... La Grande Déesse a décidé que ce serait moi ta tutrice à partir d’aujourd’hui.

	La petite Leila se raidit encore plus. Lilith en est toute surprise. 

	Pourquoi cela l’affecte-t-elle autant ? Pourtant, la Grande Déesse m’avait déjà avertie que Grand-M’man allait participer à l’éducation des élèves… Je dois lui dire !

	— Leila ! Je le savais déjà… La Grande Déesse me l’avait déjà dit, hier.

	— Et tu ne m’en avais pas parlé ? s’offusque la grand-mère d’un ton menaçant.

	— Vous remarquerez que je ne parle pas, ou très peu, de ce qui se passe ou se dit entre elle et moi, Grand-M’man. Je crois que c’est elle qui doit le vouloir ainsi.

	Merlin arrive sur la scène

	— Et vous avez effectivement raison, dame Lilith. Lorsque la Grande Déesse désire que l’on passe un message à quelqu’un, elle le dit clairement… Sinon, il est sage que vous gardiez le contenu de ces rencontres pour vous seule. Je vous expliquerai pourquoi un jour…

	Le mage remarque les larmes de joie sur le visage de la toute menue jeune femme. Il lui sourit.

	— Je crois que vous savez déjà ce qui va bientôt se passer.

	La petite femme tremble de partout.

	— Vous n’avez rien à craindre, dame Leila, loin de là.

	— Je sais.

	— Nous ne ferons pas cela ici. Nous avons besoin de plus de calme que cette partie de l’île peut nous offrir.

	La fée arrive à toute vitesse au-dessus d’eux.

	— Un gros camion vient d’entrer sur le domaine, Maî… Lilith ! Que dois-je faire ?

	— Déjà le camion de livraison ? Cool ! S’il te plaît, laisse-les passer sans intervenir, Nina. Nous les attendions… Et merci.

	— Je ne fais que mon devoir envers vous, M… Lilith.

	Le mage du passé enlace les épaules de la frêle Leila afin de l’aider à se relever.

	— Allez avertir dame Geneviève et venez ensuite nous rejoindre à la plage, s’il vous plaît, dame Lilith. J’aurai certainement besoin de vous.

	L'enchanteresse se précipite à l’intérieur du manoir.

	— Amber, où est Gen ?

	La porte cachée menant au bureau s’ouvre seule. 

	L’héritière court pour y retrouver Geneviève, la grande Lizzie qui a un café en main, Ernesto tout sourire et la petite nouvelle Maryline qui ne sait plus où regarder. Tara qui écoute les discussions avec grande attention, surprend Lilith par sa présence. L’enchanteresse est ravie de constater que dans la salle de conférence, de magnifiques bureaux antiques très élaborés en bois foncé sont déjà en place, ce qui n’était pas le cas voilà peu.

	Ce doit être Amber qui les a installés…

	— Le camion de livraison est déjà là, Gen !

	— Super ! Je vais leur dire par où passer.

	— Heu… Avez-vous besoin de moi, ici ? J’ai quelque chose d’important à aller voir… Ou à faire. Je ne suis pas sûre lequel, encore !

	— Et qu’est-ce que tu attends pour y aller ?

	L’héritière se prépare à partir vers la plage, mais Maryline se plante devant elle.

	— C’est vraiment super beau ici, Lily… Ou plutôt Lilith. Ça va me prendre un bout avant de m’habituer à ce nom-là. J’ai une question pour toi… Pourquoi est-ce que Gen ne veut pas que je visite l’intérieur ?

	— Parce que tu n’es pas encore prête, Maryline, répond-elle vaguement. Je reviendrai tantôt pour te jaser un peu plus, mais je dois y aller, là !

	La jeune femme aux longs cheveux bien lissés sourit à l’héritière. Elle s’efface sans autre mot vers l’extérieur à la suite des autres jeunes femmes du bureau. Seul Ernesto demeure avec l’héritière.

	— Pourquoi moi, Lilith ?

	La jeune femme a compris que cette question le hante.

	— Parce que j’ai confiance en toi et en qui tu es, Ernesto. Sais-tu que tu es mon meilleur ami de gars depuis des années ? Alors, pourquoi est-ce que je ne te donnerais pas cette chance en priorité ?

	— Parce que je t’ai menti… Depuis un bon moment, en plus ! 

	La jeune femme devient inquiète.

	— Ça fait un bout que je sais que je ne suis pas gay, Lilith. Je n’ai eu qu’une seule expérience homosexuelle et je n’ai vraiment pas aimé.

	— Et puis, ça ne change rien à… Minute ! Tu as passé la nuit avec Juan voilà quelques jours !

	— Je vais te dire un secret : Juan n’est pas un garçon. Elle se fait passer pour un homme seulement pour avoir du boulot comme gérant, dans très peu de temps… Si elle n'a pas déjà eu sa promotion. Personne ne voulait lui en donner quand elle était Juanita… Et ce même si elle est très jolie, au naturel !

	L’héritière éclate de rire.

	— Hon… T’es sérieux ? Je… Il… Plutôt elle a vraiment trompé tout le monde !

	La jeune femme sursaute lorsqu’elle se remémore un autre détail. 

	— Mais tu as aussi couché avec moi et Gen la semaine passée !

	— N’est-ce pas le rêve de tout homme de coucher entre deux superbes femmes comme vous deux ? Mais il ne s’est rien passé… Nous étions mille fois trop bourrés pour ça !

	— Je te pardonne !

	Elle lui donne une bise sur une joue tout en riant de cette aventure.

	— Autre chose, je n’ai pas parlé à Lizzie de ce que tu as fait pour elle à l’entrepôt, tantôt. Je crois que c’est à toi de le lui dire.

	— Si tu veux… Mais je ne pense pas que ce soit urgent.

	— Merci pour tout, Lilith… Mille mercis !

	Il la serre fort dans ses bras avant d’aller rejoindre les autres tandis que la jeune femme prend la direction opposée en songeant aux nombreux secrets que ses amis cachent eux aussi.

	Je ne suis pas la seule à en avoir, finalement…

	 

	Δ

	 

	Les passagers attendent leurs valises, les uns collés sur les autres. L’aristocrate anglais déteste cette proximité avec les manants de la vie ordinaire. 

	Un simple regard vers un jeune homme aux vêtements flamboyants lui donne envie de vomir ou de lui crier qu’il est temps pour lui de devenir un homme, mais il se tait. 

	L’homme bien vêtu s’empare de ses deux luxueuses valises avant de filer vers la sortie. Une limousine l’attend avec son chauffeur qui lui ouvre la portière à son approche. Sans un mot, l’aristocrate sourit au demi-dieu de la guerre, qui le salue depuis le toit de la limousine. Il s’engouffre dans le véhicule tandis que le chauffeur de haute stature referme doucement la portière, puis prend place derrière le volant. Il jette un œil dans le rétroviseur. L’homme derrière acquiesce simplement de la tête. La voiture démarre vers le centre-ville.

	 

	▲



	




	 

	∆

	-22-

	LA MARQUE DU DIABLE

	Sur le chemin de la plage, le trio marche lentement dans un lourd silence. Merlin se décide à le briser, car il n’est pas certain du bien-fondé de sa procédure de guérison.

	— J’aimerais avoir votre opinion sur la façon dont on devrait procéder, dame Gwendolyn. Ce cas est vraiment complexe et j’aimerais bien avoir une deuxième opinion.

	Gwen est surprise par cette question. Elle demande quelques instants de réflexion.

	— Idéalement, il faudrait remonter à la source du mal. C’est un peu plus compliqué dans son cas vu que c’est de naissance. On ne peut tout de même pas… Donne-moi quelques instants pour y penser. Comme tu dis, ce n’est pas évident !

	— Je sais… répondent en chœur le mage et la jeune femme qui a déjà souvent médité sur son propre cas.

	— Surtout que le seul cas que j’ai eu dans ce style s’était fort mal… Disons que c’était de ma faute, avoue Gwendolyn. J’y avais peut-être été trop fort. Je voulais régler ça vite et ne pas faire plusieurs traitements. Laisse-moi y penser encore…

	La jeune Leila n’est pas encouragée par ce dernier commentaire. Elle ralentit le rythme de ses pas. Sa respiration devient plus difficile. Elle cherche d’urgence un endroit pour s’asseoir. Le mage s’en est aperçu. 

	— Arrêtez de marcher, dame Leila.

	L’homme est étonné du faible poids de la jeune femme qu’il prend dans ses bras.

	— On n’a pas le choix, lance la grand-mère d’une voix puissante. D’une façon ou d’une autre, il faut remonter à la source !

	Gwendolyn cesse net d’avancer, elle aussi, pétrifiée par une pensée qui la perturbe énormément. 

	— Ou à la cause ? 

	Un lourd silence s’installe. Même les oiseaux ont cessé leurs piaillements.

	Le mage dépasse la spectrale grand-mère immobile alors qu’ils sont en vue de la plage.

	— Que voulez-vous dire, dame Gwendolyn ?

	Le mage plisse les yeux. Il cherche l’endroit le plus approprié pour cette intervention. Il hésite avant de se diriger un peu à l’écart où il dépose la jeune femme à un endroit précis sur le sol. La concentration en énergie de la Terre y est la plus prononcée de cette partie de l’île.

	Gwendolyn s’agenouille près de la jeune femme alors que Lilith les rejoint à la course. Merlin prend position de l’autre côté de la petite druidesse. Lilith hésite avant que les deux autres ne lui indiquent du regard de se positionner à la tête. Le mage toise la spectre.

	— Qu’avez-vous…

	La grand-mère lève la main devant le nez du mage pour l’inciter au silence.

	— Leila, aurais-tu quelque chose à nous dire… Que tu ne voulais pas que l’on sache ? Cela va beaucoup nous aider.

	La jeune femme épie à tour de rôle les trois visages au-dessus d’elle. Sa vision se brouille de larmes. Elle sait à présent qu’elle ne peut plus se taire. Ses sanglots augmentent sans cesse. Elle hurle. Elle ne peut presque plus respirer. Merlin tente de la calmer d’urgence, mais son influx d’énergie apaisante n’y peut rien. La petite ne peut plus retenir l’expression de son implacable malédiction. Le mage tente un autre envoi, mais en vain.

	Merlin présente sa main à l’enchanteresse qui comprend aussitôt ce que l’homme du passé désire. Elle enserre la main très fort et commence à envoyer de l’énergie vers le mage sans trop en mettre, mais elle ne peut se concentrer à cause des hurlements de Leila au sol.

	— C’était bien ce que je croyais…

	Gwendolyn compatit avec la jeune femme. Elle aimerait tant la consoler elle aussi, la prendre dans ses bras pour la serrer fort contre son cœur.

	Leila se calme un peu. À nouveau, elle scrute les visages un à un, le sien inquiet.

	— Allez-vous me garder… garder avec vous… quand même ?

	Longtemps, la jeune femme regarde Gwendolyn directement dans les yeux avec un air effrayé.

	— Oui, ma belle. Tu sais bien que oui !

	Lilith, qui a toutes les misères du monde à conserver le peu de concentration qu’elle a déjà, se pose mille questions, surtout sur l’utilisation du ton plus que maternel que sa grand-mère vient d’utiliser avec la petite femme au sol.

	Mais de quoi parlent-elles, au juste ?

	Leila étire les bras vers la grand-mère avant de les ramener vers elle pour tenter de se relever. Elle jette un œil vers le fleuve qu’ils voient en partie. 

	— Maître Merlin, peut-on se trouver une autre place… Moins visible qu’ici ?

	— Ce serait même une très bonne idée. Le foyer énergétique de cet endroit est plutôt faible. Il faudrait en trouver un où les puissances de la Grande Déesse sont beaucoup plus présentes.

	— Mon Sanctuaire ! explose Lilith. Ai-je le droit d’emmener d’autres personnes dans mon Sanctuaire, Maître ?

	— Et pourquoi pas ?

	— Cool ! Venez avec moi !

	Le mage reprend la jeune femme dans ses bras. Ils suivent l’enchanteresse jusqu’à un bosquet d’épines. Elle s’arrête à côté du lion. 

	Je pense que je serais mieux de demander la permission quand même…

	— Sanctuaire, acceptes-tu que j’emmène d’autres personnes avec moi dans le cercle ?

	À la surprise générale, le passage dans les ronces s’ouvre. 

	— Ouh… lâche Leila, les yeux bien ronds.

	— Par la Grande Déesse ! Cette fois, vous m’avez surpris, dame Lilith !

	— Je…

	La grand-mère n’a pas eu le temps de terminer sa phrase que l’enchanteresse est déjà partie vers sa destination sans un mot.

	Lilith enjambe le muret qui entoure l’enceinte de pierre. Elle y attend Merlin qui la suivait avec beaucoup de précautions pour ne pas blesser Leila sur les épines. La grand-mère s’arrête avant le muret extérieur. Lilith l’encourage à les rejoindre, mais Gwendolyn hésite. Elle avance un bras avec une certaine prudence. À sa grande surprise, rien ne l’empêche de se rendre au centre, contrairement à voilà quelques jours.

	Merlin dépose la jeune femme au centre du cercle.

	Leila s’attarde longtemps à contempler ce lieu qui lui donne un peu la chair de poule. Le large cercle de pierre, fabriqué de gigantesques runes s’imbriquant les unes dans les autres sous elle, est entouré d’un muret de pierres un peu plus pâles sans aucune trace de joint visible. Devant ce court muret, d’impressionnants hauts menhirs s’élèvent fièrement. Ils sont recouverts de runes, d’inscriptions et de dessins cabalistiques de toutes sortes et semblent agir comme des sentinelles. Elle est un peu surprise de constater que le plancher n’a absolument aucun déchet organique visible.

	— Étendez-vous maintenant, dame Leila.

	— Pas tout de suite…

	Elle commence par enlever son mince pardessus emplumé qu’elle plie délicatement avant de s’attaquer à son large chandail à col roulé.

	La petite druidesse hésite lorsque le vêtement passe au-dessus de son nombril où tous remarquent en un éclair la maigreur maladive de la jeune femme que l’épais chandail trop grand pour elle masquait bien. Elle pleure un bon coup devant les visages médusés des trois personnes en face d’elle avant de continuer. Tous reculent sous l’effet de surprise lorsqu’elle se débarrasse de son chandail d’un coup sec en criant son désespoir, comme si cela pouvait la libérer de l’intense douleur qu’elle refoule depuis sa naissance.

	Un immense pentacle, forgé par de larges cicatrices, cercle tout l’abdomen de la jeune femme du nombril jusqu’au-dessus des seins, un peu sous le cou, disparaissant de temps en temps sous le soutien-gorge noir. Une large cicatrice rouge directement au-dessus du cœur est aussi bien visible sur sa peau si blanche qu’elle en est presque transparente.

	— Oh merde ! lâche Lilith, sans le vouloir.

	Sa bague se réchauffe en une seconde.

	— Par la Grande Déesse !

	— C’est pas vrai… ajoute Gwendolyn d’un ton de voix enragé. Un putain de rite satanique !

	Lilith enlace la jeune femme qui ne peut plus cesser ses pleurs et ses déchirants hurlements. La jeune femme tape de ses petits poings dans le dos de l’enchanteresse toute la douleur refoulée dans les tréfonds de son âme depuis son enfance. L’héritière implore l’aide du mage pour apaiser toute la peine que sa nouvelle amie laisse jaillir de son âme tourmentée. Pour la libérer de ces ignobles gestes qui l’ont marquée pour toute son existence passée, présente et à venir.

	Merlin appose de toute urgence sa main sur la tête de Leila. Il ferme ses yeux, autant pour se concentrer sur sa tâche que pour ne plus regarder en face cette marque dans la chair.

	— Ce doit être ainsi qu’ils l’ont trouvée sur le parvis de l’église !

	La grand-mère laisse aller sa rage. Ses yeux deviennent des boules de braises ardentes.

	La petite femme, un peu plus calme suite à l’apaisement du maître, répond par l'affirmative en s’essuyant les yeux et ses lunettes. Elle se détache  de sa nouvelle copine, mais revient tout de suite dans ses bras lorsque son regard rencontre celui de la grand-mère. Gwendolyn en comprend aussitôt la raison et détourne sa tête.

	Lilith est visiblement soucieuse d’un détail.

	— Mais je ne comprends pas… Lors de rites sataniques dans les films, la pointe de l’étoile n’est-elle pas tournée vers le bas ?

	La grand-mère revient vers la jeune femme. Elle s’est assez calmée pour pouvoir la regarder sans l’effrayer.

	— C’est ce qui m’intrigue le plus… Une demande d’augmentation de pouvoirs d’une mage blanche ? Je ne comprends pas vraiment la logique ni même la raison de ceci… À moins qu’elle ait été marquée du sceau de… Mais ça n’explique pas la frappe au cœur !

	Gwendolyn et le mage s’interrogent du regard. Le mage, très perturbé par l’atrocité qu’il a devant les yeux, est soudain très nerveux.

	— Disons que ce fait change radicalement mon approche !

	La spectrale grand-mère se gratte la tête. Elle est fort contrariée.

	— Radicalement est le bon mot, ici ! Toute la donne est changée !

	 

	▲
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	AIDE DIVINE

	Longtemps, les regards de Gwendolyn et de Merlin s’affrontent. Ils sont tantôt inquiets ou songeurs devant la situation, tantôt agressifs devant la frustration engrangée par la découverte de cette inscription aux mille ramifications sur tous les plans d’existence. 

	Lilith n’en peut plus de ce climat tendu. Elle sait maintenant ce qu’elle a à faire. La jeune femme se lève, très solennelle avec les bras au ciel.

	— Dôme de feu, recouvre-nous avec ta puissance de l’autre jour lorsque nous étions ici pour sauver Merlin ! Qu’il en soit ainsi !

	Une demi-sphère d’énergie les revêt de ses chatoyantes couleurs violacées, allumant les monolithes du pourtour du cercle de leurs teintes multicolores.

	Les visages sous l’enchanteresse en disent long sur leur surprise générale, surtout ceux de Leila et de Gwendolyn. Elles sont abasourdies devant la vision enchantée qui s’est matérialisée devant eux en un instant. Leila ressemble à une toupie et tente de regarder de tous les côtés en même temps.

	— Que… Que faites-vous, dame Lilith ?

	Le mage a fait cette demande d’une voix très peu assurée, ce qui surprend la jeune prodige.

	— On a besoin d’aide… Et je sais où la trouver !

	Elle se concentre quelques secondes afin de bien exprimer son désir présent.

	— Grande Déesse, aidez-nous ! Nous avons besoin de vos conseils pour régler cette épouvantable situation qui affecte ma nouvelle amie Leila… Et je veux qu’elle guérisse !

	Lentement, un nuage de couleur, qui émane des bras mêmes de l’enchanteresse, se condense au-dessus du quatuor pour prendre la forme d’un buste de femme d’une saisissante beauté.

	Même le mage est ébahi de cette vision qui touche presque à la tête de Lilith. Elle baisse en vitesse ses bras, ayant crainte de toucher la Grande Déesse elle-même. Gwendolyn s'écrase sur les fesses tandis que Leila sourit simplement à la haute entité devant elle, paralysée par cette apparition. 

	La jeune enchanteresse sait qu’elle doit agir vite pour ne pas subir les contrecoups habituels liés à leurs rencontres.

	— Grande Déesse, que devons-nous faire pour la sauver ?

	« Les marques sur sa poitrine ne sont que le reflet de ce qu’elle est, ma fille. C’est une grande mage blanche de la nouvelle génération. C’est un athamé de peu de puissance qui a entaillé son cœur et son poumon à sa naissance. Cette blessure est votre seule priorité au plan physique. La personne qui a tracé ce pentacle désirait en réalité lui inculquer de bonnes forces… Mais une grave perturbation a tout bouleversé. »

	L’entité s’approche de la jeune femme au sol. Elle fait maintenant presque symbiose avec le corps de Lilith qui ne sait plus trop quoi faire tant elle se sent gonflée d’énergie qui danse, virevolte partout en elle, par elle, pour elle, la soulevant même du sol de quelques centimètres. L’enchanteresse ferme les yeux pour mieux goûter à cet aperçu du monde des dieux.

	« Leila, je t’ai gardée en vie durant tout ce temps, parce que je désirais que ce soit eux qui te guident vers moi. J’avais une très bonne raison pour ceci. Tu sais que tu n’as rien à craindre de moi… D’eux non plus. À présent que vous savez où se situe la base du problème physique, mes enfants, agissez en conséquence. »

	Les yeux de la jeune femme au sol se ferment suite à l’excédent d’énergie du lieu et de la proximité de l’entité. La déesse s’élève à nouveau. L’enchanteresse retombe au sol. Elle s’écrase sur les genoux tant elle est étourdie.

	« Gwendolyn ! Tu t’es toujours demandé pourquoi je n’étais jamais venue à ta rencontre, mais tu en connaissais pourtant fort bien la raison en ton for intérieur. À combien de vies as-tu mis fin avec tes pouvoirs sans qu’il ait été absolument nécessaire de le faire et ce, avant même de demander mon aide ? Et ton incessante quête de pouvoirs toujours plus puissants pour ton seul usage personnel ? Et tu connais aussi d’autres excellentes raisons… Non ? À toi d’agir en conséquence afin que l’on se revoie un jour. À bientôt, mes enfants. »

	Le visage se dissout. Lilith ferme les yeux un instant. 

	J’ai été Une avec elle… Une avec la Grande Déesse… Je le sais… 

	L’enchanteresse sombre dans l’inconscience à son tour. Le dôme pourpre se dissout. Le mage et la grand-mère ne sont plus que les deux seuls êtres conscients dans le cercle de pierre. Merlin lève les yeux vers la grand-mère qui est perdue loin, très loin dans ses pensées.

	— Ce n’est pas le temps des regrets, dame Gwendolyn !

	Le mage, un peu étourdi lui aussi, réussit finalement à reporter l’attention de la grand-mère sur la priorité.

	— Que devrions-nous faire pour elle, maintenant que nous en connaissons la cause ?

	Gwendolyn se passe de nouveau une main dans les cheveux.

	— On sait à présent qu’il n’y a pas de mauvaises vibrations résiduelles suite au pentacle. C’est déjà énorme comme renseignement. La Grande Déesse nous a dit de nous occuper uniquement de la blessure au cœur… et au poumon. Alors, quel a été exactement le trajet de la lame… ou les trajets !

	— Bien raisonné, dame Gwendolyn, avoue le mage en inondant la jeune femme de lumière. Oh… Que de puissance en ce lieu ! Doucement, Merlin, doucement…

	Le corps de la rachitique jeune femme luit comme une ampoule en quelques secondes. Une intense boule rouge se trouve en son centre. Le pentacle s’illumine d’une belle couleur pourpre. Un tracé de couleur cramoisie se dessine au centre de la boule.

	Gwendolyn se penche de tous les côtés afin de bien évaluer la trajectoire.

	— Presque de haut en bas… Je ne comprends pas comment la lame qui l’a frappée a pu… Pas important ! Ce qui est important est que le coup n’a pas été directement au cœur, mais plutôt sur la veine cave inférieure sinon, elle ne serait pas là… Mais ce n’est vraiment pas passé loin ! 

	Lilith reprend lentement conscience. Elle a entendu le monologue de sa grand-mère.

	— Sa tante a parlé d’un « Souffle au cœur »…

	L’enchanteresse voudrait se relever, mais elle décide de demeurer dans cette position. Elle est encore trop étourdie.

	— Alors, c’est un tout petit peu plus haut… À peine un petit centimètre plus haut que je le pensais donc, dans cet angle précis. Oh… Merci de cette information, Lilith. 

	La grand-mère joint ses mains et son regard plonge dans celui de l’homme du passé. 

	— Vous savez ce qui vous reste à faire, Merlin ?

	Le mage cesse son envoi d’énergie. Son cerveau analyse les données sur la façon de procéder avant de prendre une décision.

	— Je ne crois vraiment pas que ce serait une bonne chose que d’essayer de régler ceci en un seul traitement. C’est beaucoup trop pour ce petit corps déjà très faible, dame Gwendolyn. Je recommanderais de diviser le traitement en trois phases distinctes.

	Gwendolyn est contre. Elle voudrait régler ceci au plus vite. 

	N’est-il pas censé être le plus grand king des guérisons par énergie de tous les temps ?

	— En êtes-vous absolument certain, Merlin ?

	— Oui. Essayer de réparer ces tissus en un seul traitement lui sera certainement fatal. Deux lui sera très difficile à assimiler dans son état présent. Non, je ne crois pas que ce soit une bonne idée non plus. Trois est le mieux que nous pouvons tenter dans ces circonstances.

	— Mmm… On lui en ferait donc un par jour ?

	La grand-mère aimerait que les choses aillent un peu plus vite que cet échéancier, mais elle sait qu’elle doit s’incliner devant l’homme. Elle ne peut faire cette opération elle-même, étant décédée.

	— Je verrais même un premier aujourd’hui, un deuxième dans quelques jours, mais le troisième beaucoup plus tard… Plusieurs jours plus tard… Et il y aura fort probablement des retouches à faire par la suite pour éviter de futures complications.

	— C’est long…

	— Mais c’est surtout plus sûr, dame Gwendolyn. La petite a ce problème depuis sa naissance. Alors, pourquoi se hâter ? Elle n’en est plus à quelques jours près.

	— Je dois avouer que tu as raison sur ce point…

	— Êtes-vous en état de m’assister, dame Lilith ?

	— Je crois bien…

	 L’enchanteresse se relève tout en présentant sa main que le mage dépose sur son épaule avant de changer d’idée et de lui indiquer de la centrer dans son dos.

	Lilith dirige l’énergie du Sanctuaire vers le mage.

	— Ouch… Moins fort !

	Il grimace de douleur avant de se placer sur les genoux. 

	L’envoi d’énergie d’une bonne hauteur commence quelques secondes plus tard. Le mage déplace ses mains sans arrêt, cherche le bon endroit pour agir. Il en altère aussi la forme à la grande surprise de Lilith. Elle en comprend la raison à la vue du faisceau d’énergie qui se modèle selon le bon vouloir de l’enchanteur. L’homme conserve les yeux fermés. Il regarde plutôt sa cible avec son troisième œil et demeure longtemps ainsi, telle une statue. Le mage respire avec une régularité d’horloge.

	Le visage de la jeune femme inconsciente au sol se recouvre de sueur. Cela inquiète l’enchanteresse. Elle ne sait si elle doit le mentionner ou non au mage qui l’est tout autant, sinon plus, car la sueur de Merlin coule entre les doigts de la jeune femme qui sont toujours appuyés sur son dos.

	Lilith sent qu’il commence à tanguer tout à coup.

	Il est à bout de forces, comprend la jeune femme qui ôte sa main pour rattraper Merlin juste avant que sa tête ne touche les pierres.

	La grand-mère est impressionnée.

	— C’était vraiment une bonne dose, ça… Reste à savoir si ça a été efficace dans ce cas-ci.

	Gwendolyn, qui est passée en quelques secondes d’une mine joyeuse à une mine sceptique, offusque sa petite-fille. La jeune femme est en total désaccord avec l’attitude de sa grand-mère.

	— Pourquoi êtes-vous si méchante avec lui, Grand-M’man ? Il essaie juste de l’aider !

	Les deux Morgan se dévisagent avant que la grand-mère ne jette un œil au mage.

	— Je te le dirai un autre jour… Je te les laisse !

	Elle disparaît sans autre explication. 

	La jeune femme est stupéfaite de l’attitude négative de sa grand-mère. Longtemps, elle fixe ses amis au sol qui prendront un moment avant de se réveiller.

	Je crois que je vais profiter de cette petite pause pour aller m’entraîner comme me l’a demandé la Grande Déesse. 

	Cette pensée envers l’entité la fait sourire.

	— Merci beaucoup, beaucoup, Grande Déesse ! Et je vous remercie aussi de la part de ma nouvelle amie.

	« De rien, ma fille », entend-elle, venant de partout autour d’elle en même temps, ce qui la comble de bonheur.

	Elle cueille joyeusement des pommes qu’elle choisit en fonction de leur mauvaise qualité. Lorsque ses bras sont surchargés, elle s’approche de son lion.

	— J’aurais une petite question, mon beau Minet. Pourrais-tu m’avertir lorsqu’ils seront levés, s’il te plaît ?

	— Aucun problème, Lilith.

	L’enchanteresse va porter une pomme sur une pierre plate non loin avant de se reculer jusqu’au lion. La jeune femme se concentre et sent bien la pelure de la pomme de sa main nue. Elle tente de simplement la soulever, mais elle ne peut la contrôler et la voici partie vers le fleuve.

	— Et de une ! Ça recommence…

	Lilith va en déposer une nouvelle. Celle-ci s’écrase sur l’oreille de Minet qui rugit un bon coup, faisant sursauter la jeune femme qui avait évité le projectile à la dernière seconde. La suivante disparaît dans le ciel, puis une autre et une autre jusqu’à ce qu’avec son athamé, une pomme demeure au-dessus de la roche, stable.

	Elle la déplace lentement vers une autre pierre à peu de distance lorsqu’elle aperçoit une dizaine de nains de jardins arborant des visages rieurs partout autour d’elle.

	Des spectateurs qui viennent voir la comédie, pense-t-elle à cet instant.

	Cette simple pensée lui fait perdre le contrôle de sa pomme qui va s’écraser à bonne vitesse dans les dents du nain punk qui pirouette sous la force de l’impact.

	— Oups… Scusez, Monsieur le nain !

	En allant placer la pomme suivante, elle songe à une autre solution.

	— Y aurait-il un gentil nain parmi vous qui voudrait me replacer mes pommes ?

	La jeune femme reporte son attention vers sa roche, mais une autre pomme y est déjà installée. Elle remercie les nains avant de continuer ses exercices. Les nains se font de plus en plus rares à mesure que l’héritière acquiert plus de contrôle sur ses cibles. Elle réussit même à en déposer une avec délicatesse sur l’autre pierre, bien que les lancer avec force contre un tronc d’arbre non loin ne lui cause maintenant plus aucun problème. 

	Mais de tels exercices à répétition ont un coût.

	Oh que je suis brûlée… Et pourquoi n’irais-je pas piquer un petit somme, moi aussi ? 

	Elle va rejoindre ses amis au centre de son cercle après une autre caresse sur la tête de son Minet préféré.

	 

	▲
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	L’APPROBATION

	L’enchanteresse vogue de nuage en nuage. Soudain, une forte bourrasque de vent perturbe son doux vol au-dessus de nulle part. Les rafales sont de plus en plus puissantes. Elle sent son corps se faire brasser de tous les côtés.

	 

	Δ

	 

	— Essaie encore ! ordonne une voix d’homme, au loin.

	— Lilith, Lilith… Réveille-toi !

	La jeune femme se sent attirée vers le sol à une vitesse folle. Lentement, elle émerge de son rêve. Elle reprend contact avec sa respiration, avec la réalité de ce monde physique, avec la réalité de sa nouvelle copine qui la secoue en tous sens. 

	— Enfin ! Lève-toi, Lilith. Une tempête arrive bientôt. Nous devons partir tout de suite !

	Ah ! Je suis toute nue !

	L’enchanteresse enfile aussitôt sa robe de feu sous l’œil étonné de Leila qui a tout vu même si elle tentait de détourner son regard de l’intimité de son amie.

	Je vais mettre une robe de chambre la prochaine fois que je voudrai faire une sieste !

	— Va réveiller Merlin… Vite, vite !

	Cette fois, l’enchanteresse a reconnu la voix d’Andrew qui se tient à l’extérieur du cercle de pierres. Elle cherche autour du cercle, mais il n’est nulle part en vue. La jeune femme s’étire un peu avant d’aller donner un coup de main à Leila qui s’est déjà rhabillée.

	— Comment vas-tu, Leila ?

	La petite punk cesse de brasser le mage. Elle demeure un instant immobile, cherchant les mots justes.

	— Ça dépend… Que penses-tu de moi, maintenant que tu… Tu l’as vu ?

	— Heu… Je ne sais pas… Ton enfance a dû être un véritable enfer à cause de ça ? Surtout à l’école… Et il faut vraiment que tu manges plus parce que ça n’a pas d’allure à quel point tu es maigre ! Même Gen, durant ses pires crises d’anorexie, n’a jamais été aussi échalote que toi !

	Leila est bien déçue de la réponse.

	— Ce n’est pas ce que je voulais entendre et tu le sais très bien, Lilith !

	Lilith est surprise par le commentaire.

	— Je ne comprends pas ce que tu veux que je te réponde… Je t’ai dit ce que je pensais de ton état. Ce n’est pas ce que tu voulais savoir ?

	La colorée jeune fille ne sait plus quoi dire pour se faire comprendre. Lilith saisit enfin.

	— Tu veux savoir si l’étoile sur ta poitrine va me faire changer d’idée sur toi ?

	Le visage de Leila grimace d’anxiété.

	— Évidemment que ça va le faire, Leila !

	La menue dame s’évanouit presque. Lilith la prend dans ses bras.

	— Ça veut dire que nous sommes à égalité, maintenant !

	L’enchanteresse plante son regard dans celui de Leila qui, à son tour, ne comprend pas la réponse de sa nouvelle copine. Lilith colle presque son visage sur celui de la punk. Elle prend son collier dans ses mains pour lui agiter devant les yeux.

	— Moi aussi, j’ai des marques de puissance que je ne peux pas enlever, Leila ! Il va juste falloir que tu apprennes à vivre avec elles. Ce ne sont pas de mauvaises marques du tout. Elles sont juste un peu moins « Bon chic, bon genre » que les miennes, c’est tout !

	Les deux jeunes femmes demeurent les yeux dans les yeux. Lilith sourit. 

	— Je comprends un peu mieux à présent pourquoi tu t’habilles ainsi…

	Leila affiche une moue sceptique. Lilith a compris. 

	— Je ne sais pas trop si c’est une approbation de ta présence ici que tu recherches avec tes questions, mais la Grande Déesse nous a bien dit que tu étais une mage blanche et qu’elle t’avait personnellement gardée en vie pour que tu viennes ici. Alors, cette foutue approbation, tu l’as eue de la plus belle façon possible ! As-tu une idée à quel point c’est important ce qu’elle t’a dit là ? Et sais-tu que c’était la première fois que ma grand-mère la rencontrait… Et qu’elle t’a parlé directement, en plus ? Saisis-tu bien tout ce que ça représente ?

	— Je ne fais que penser à ça, Lilith… Et je… Je suis un peu mêlée, là.

	Lilith pense qu’il est temps de faire baisser la tension.

	— Par contre, le gros avantage que tu as sur moi est que tout le monde ne va regarder que toi à la plage si on y va toutes les deux en bikini… Je vais passer complètement incognito !

	Leila sourit timidement.

	— Tu sais bien que je n’ai jamais mis de maillot de bain de ma vie, Lilith.

	— Non, tu ne me l’avais pas dit !

	L’héritière affiche un large sourire. Un puissant coup de tonnerre suit un flash lumineux près d’elles. Le ton de la discussion devient très sérieux tout à coup.

	— Et si on réveillait le maître avant que le ciel ne nous tombe sur la tête ?

	Les deux jeunes femmes secouent Merlin en tous sens. L’homme du passé émerge du néant, les yeux hagards.

	— Oh… C’est vous…

	Lilith pointe le ciel.

	— Il faut tout de suite retourner au manoir si on ne veut pas que l’orage nous attrape, Maître.

	— Et puis ? Une petite ondée n’est après tout que la Déesse de la Terre qui se nettoie et se nourrit, dame Lilith. Il ne faut pas en avoir peur, voyons.

	— Je n’en ai pas peur, Maître !

	— Moi non plus, mais c’est seulement qu’on va être tout mouillés !

	— Vous craignez un petit peu d’eau sur vos vêtements, dame Leila ?

	— C’est dur sur mes plumes…

	Le mage se relève en souriant alors que les premières gouttes font leur apparition. Lilith fait quelques tours sur elle-même avant de crier ses remerciements à son Sanctuaire pour couvrir le bruit des violentes rafales qui se lèvent. 

	Le passage dans la haie de ronces s’ouvre à cet instant. Les trois mages s’y engagent presque en courant sous les grosses gouttes qui résonnent sur les feuilles et le sol.

	L’enchanteresse s’arrête à la hauteur de son lion.

	— Merci, mon beau. On va tous revenir bientôt pour continuer le traitement. Est-ce correct avec toi ?

	La tête du lion se retourne vers l’héritière qui lui enlève les derniers morceaux de pomme lui décorant la tête qui arbore un large sourire. Il lui fait un clin d’œil avant de revenir dans sa position première, complètement immobile. La jeune femme éclate de rire et lui serre le cou bien fort. Elle lui donne une bise sur la tête, qui a un goût fruité, puis décolle vers le manoir à toute vitesse.

	À cet instant, un gigantesque coup de tonnerre résonne tout juste dans son dos.

	— Le cercle de pouvoirs se recharge, Lilith, l’informe le lion en souriant. Je te recommande de t’éloigner.

	Ce qu’elle fait au pas de course dès qu’elle entend à nouveau la foudre s’abattre sur son cercle.

	L’enchanteresse rejoint Merlin et Leila qui eux, ne courent pas, mais marchent rapidement. Elle leur emboîte le pas, bien qu’elle aurait plutôt envie d’aller se réfugier au manoir à toute vitesse tant la pluie qui recouvre ses yeux l’empêche presque de voir devant elle.

	— Désirez-vous que je vous porte, dame Leila ?

	— Non, pas vraiment. Je me sens assez bien pour une fois. Merci, Merlin… Merci pour tout !

	L’orage redouble de vigueur. Le mage ferme ses yeux. Un gigantesque parapluie de lumière bleutée se matérialise au-dessus de sa tête. Il englobe les deux jeunes femmes qui sont à présent protégées de l’intense ondée estivale.

	— Cool, lâchent-elles en même temps.

	Lilith inspecte la manifestation de l’enchanteur.

	— C’est votre dôme de protection auquel vous avez enlevé la partie du bas ?

	— Vous avez tout compris, dame Lilith !

	Le mage ralentit le pas, car Leila commence à avoir de la difficulté à suivre. 

	— Êtes-vous certaine que vous ne désirez pas que je vous porte, dame Leila ?

	— Non, Merlin, dit-elle avec une main sur sa poitrine visiblement douloureuse. Je dois m’habituer à ces modifications dans mon corps.

	Mais la jeune femme, un peu étourdie et à bout de souffle, s’arrête après quelques autres pas.

	— Je n’ai fait que préparer votre corps à recevoir ces modifications, dame Leila… Je ne les ai pas encore faites, vous savez !

	La menue femme lève les yeux vers le mage. 

	— Là, je le sais…

	Elle étend ses bras vers le mage qui s’empare du petit corps souffrant avant de reprendre sa marche devant Lilith, un peu inquiète, mais l’héritière est stupéfiée que le mage ait retenu assez de concentration pour maintenir son parapluie de lumière en place, bien qu’il se soit déformé lorsqu’il a installé Leila dans ses bras.

	Quelle incroyable force de concentration…

	Le trio arrive enfin devant le manoir. La porte s’ouvre seule. Merlin, son fardeau dans les bras, fait disparaître son parapluie quelques secondes avant d’entrer. Il dépose la jeune femme au sol dès son entrée tant il est épuisé. Carlie les attend dans le hall avec des serviettes.

	J’ai un meilleur moyen pour me sécher… pense l’enchanteresse qui retourne à l’extérieur, juste au pied de l’escalier.

	— Dôme de feu, sèche-moi !

	Aussitôt, la voilà recouverte de sa protection qui semble être de la mince lave en fusion. 

	Son corps sèche en quelques secondes. 

	Est-ce que je serais capable d’en faire un parapluie, moi aussi ? 

	Elle affiche un sourire en coin pour sa nouvelle copine qui l’observe de la porte d’entrée, émerveillée par la manifestation de puissance.

	Après quelques hésitations, le dôme se soulève. Lilith le voit dans son esprit un peu plus petit, un peu plus bas. La protection lui obéit dès l’instant qu’elle le modèle dans sa tête, comme sa robe de feu. 

	Oh que ça va être pratique, cette petite découverte !

	L’enchanteresse gravit lentement les marches et fait bien attention de ne toucher à rien avec son parapluie incandescent qu’elle fait disparaître quelques secondes avant de pénétrer dans le manoir. Elle entre presque en collision avec Leila, abasourdie devant le spectacle de feu, contrairement au mage qui en semble catastrophé.

	Leila a les yeux miroitants d’envie.

	— Mince… C’était super beau !

	Le mage se plante devant la petite femme.

	— Mais aussi très dangereux ! Il ne faut jamais, je dis bien JAMAIS s’approcher d’elle lorsqu’elle utilise ce type de dôme de protection ou quelque variante que ce soit du même genre, dame Leila… M’avez-vous bien compris ? Il en va de votre vie !

	Leila ne sait que penser de cet ordre direct du mage, empreint d’un terrible danger imminent, mais elle accepte la recommandation musclée. Elle s’avance vers sa nouvelle copine, car elle veut lui poser mille questions, mais Tara apparaît entre les deux.

	— Il est sept heures moins quart, Lilith ! Les repas du soir sont servis à six heures pile, ici ! Vous mangerez froid… Et vous vous servirez vous-mêmes, en plus !

	L’enchanteresse est paralysée suite à cette rebuffade à grands coups de décibels tandis que la matriarche disparaît dans le mur près d’elle.

	— Pas contente, la madame… Ce n’est quand même pas la fin du monde si on a à se servir par nous-mêmes, lâche Lilith qui entre dans la cuisine.

	La petite Leila est au contraire toute gênée.

	—Désolée du retard, Tara, mais merci quand même pour le souper !

	 

	▲
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	PAPA !

	Les trois mages, aidés de Carlie, se servent en silence d’un somptueux pâté de viandes diverses avant d’aller prendre place à table où les attendent les autres habitants d’Avalon qui ont presque tous terminé.

	La mère toise sa fille qu’elle tient responsable du retard.

	— Mais où étiez-vous ? 

	— Veux-tu vraiment le savoir, M’man ?

	L’enquêtrice se renfrogne. Geneviève, toute excitée, prend la suite.

	— Sais-tu que ta maman m’a donné un très, très, très gros bisou, tantôt ? Il paraîtrait que ma soucoupe volante les a rendus dingues !

	Viviane éclate de rire.

	— Même moi, j’y ai cru ! Ceux de la GRC et d’Interpol n’y ont vu que du feu, eux aussi ! C’était… C’était tellement vrai !

	— Et c’était si simple à faire !

	Lilith est tout à coup très inquiète.

	— Heu… GRC ? Interpol ? Que faisaient-ils là ?

	— Ouf… Le cas s’est compliqué en fou cet après-midi. Mille choses sont arrivées, mais ne t’en fais pas, tu ne risques plus rien… Et en bonne partie grâce à elle !

	L’enquêtrice pointe Geneviève et elle ne peut plus s’arrêter de rire durant un long moment en se rappelant toutes les anecdotes de la journée. 

	— Tu es vraiment la fille la plus chanceuse du monde, Lily !

	L’enchanteresse, toute souriante, vient de réaliser qu’elle a oublié ses ustensiles sur le coin du comptoir. Elle se lève pour aller les chercher.

	— Bonjour.

	La voix d’homme derrière l’enchanteresse, empreinte de noblesse, la met sur ses gardes. Tous sens aux aguets, elle pivote comme un éclair.

	La jeune femme sursaute devant l’homme de taille moyenne. Il arbore de très courts cheveux châtains avec des reflets roux. De très grands yeux brun pâle reflètent un intense bonheur. Il porte un veston gris foncé découpé par une cravate pourpre et se tient très droit, altier.

	— Huh… Mais vous êtes…

	— Oui, je suis ton père, Lilith.

	— Papa !

	La jeune femme se précipite vers l’homme pour lui sauter dans les bras, mais elle passe au travers de son corps pour s’écraser au sol, en pleine poitrine.

	Viviane sursaute violemment, ce qui n’échappe pas à l’enchanteur assis à ses côtés. Elle tremble un peu, ne voulant surtout pas se retourner afin de faire face à l’apparition.

	L’enchanteresse se relève avec peine, mais un large sourire illumine encore son visage. Elle s’approche du spectre.

	— Papa, pleure presque l’héritière. Enfin… Enfin, je te rencontre !

	Sa voix, empreinte de trémolos, émeut tous les convives, sauf une. Viviane ferme les yeux en serrant les poings.

	Le spectre inspecte rapidement chaque convive un à un. Il sourit à Leila qui le salue avec une bise sur chaque joue avant de revenir à sa fille.

	— Viens, Lilith. J’ai très peu de temps. Allons parler ailleurs.

	La jeune femme saute de joie sur place avant de détaler vers la salle de bal, mais le spectre a d’autres plans. 

	— Allons plutôt discuter dans le petit salon.

	— On a un petit salon ?

	Le père sourit à sa fille qui se rappelle où est la pièce avec le petit secrétaire et les causeuses. Elle décolle telle une fusée vers sa destination. Son père est déjà dans la pièce à son arrivée.

	— Comme je te l’ai dit tantôt, j’ai très peu de temps, mais je vais revenir pour plus longtemps bientôt, Lilith. La Grande Déesse m’a donné quelques travaux à faire. Certains ne sont pas évidents à accomplir !

	Le père lève les yeux au ciel en signe de découragement.

	La jeune femme ne sait pas quoi dire à son père. Une pensée s’immisce dans l’esprit de Lilith alors qu’elle remarque une ressemblance certaine entre le visage de son père et celui de Merlin. Mille questions et mille commentaires lui passent par la tête, mais une s’impose. Son sourire fait lentement place à un visage décidé. Elle s’avance vers lui d’un pas.

	— Pourquoi ne m’as-tu jamais approché… Ne serait-ce qu’une seule fois ?

	— J’avais fait une promesse solennelle à ta mère par le sang. Par contre, je peux te dire qu’une fois, cela a vraiment passé proche. Tu jouais au parc et Gabriella, ta gardienne, ne s’occupait pas de toi parce qu’elle te cherchait ailleurs. Tu étais plutôt turbulente… J’étais pour t’aborder malgré mon lien lorsqu’elle est revenue. Nous n’étions plus qu’à un ou deux mètres l’un de l’autre.

	— Je ne savais pas… Je ne m’en suis pas aperçue, en tout cas.

	— J’ai même été voir ta mère à son travail, ce jour-là. Je lui ai demandé de me laisser passer un peu de temps avec toi, comme avant. Je voulais surtout t’emmener ici de nouveau pour que tu saches qui tu étais… Que tu t’en souviennes, au moins. Sa réponse a été d’appeler ta gardienne devant moi pour lui dire de te cacher… Et elle voulait même me faire arrêter pour je ne sais plus trop quelle raison en plus ! 

	— La sal… Je vais la… Hein ? Je suis déjà venue ici ?

	— Souvent, même ! Lorsque tu étais bébé, tu passais la plupart de tes samedis ici. Tu as même participé à une grande fête de Samhain avec nous, en Irlande, où tu as reçu un très grand cadeau de notre plus vieille héritière ! Tu ne savais pas ?

	— Je ne m’en rappelle pas…

	Là, c’est officiel, je vais tuer ma mère !

	— Ce que Swan et ma mère pouvaient t’aimer ! Tu passais la plus grande partie de ces journées dans les bras de ta grand-mère… Ou ceux de tante Finna, la sœur cadette de ma mère qui vit encore, d’ailleurs. Tu ne peux savoir à quel point j’adorais ces moments… Jusqu’à ce que tes grands-parents le sachent ! Ils ont mis tellement de pression sur Vivi que nous avons dû rompre tout contact. C’est à cet instant qu’elle m’a fait prêter serment de ne plus jamais te revoir. 

	La jeune femme ne sait plus quoi penser alors que son père l'enserre dans ses bras immatériels. Des larmes de rage perlent aux yeux de l’enchanteresse. Son père s’en est aperçu.

	— Ne lui en veux surtout pas trop, Lilith. Je crois qu’elle était en profonde dépression… C’est sa famille qui l’a obligée à faire ce qu’elle a fait. Ils ne lui ont pas donné le choix en lui faisant vivre un véritable enfer et ce, au quotidien !

	La jeune femme toise son père avec de la braise dans le regard, ce qui surprend le spectre qui recule d’instinct d’un pas.

	— Elle va quand même savoir ce que j’en pense !

	— Je n’en doute pas, mais rappelle-toi simplement que dans la vie, on ne fait pas toujours ce que l’on veut. Même encore aujourd’hui, je ne crois pas que ta mère désirait me quitter, Lilith.

	— Mais elle m’a quand même séparée de mon père… Pour toujours !

	— Pas vraiment, car je suis là, aujourd’hui… Et pour toujours, en plus !

	Cette boutade ramène un semblant de sourire sur le visage de la jeune femme avant qu’elle ne se renfrogne à nouveau.

	— Je dois partir, Lilith. Je devrais avoir terminé les travaux urgents que la Grande Déesse m’a demandé d’effectuer dans quelques jours et je reviendrai à ce moment. Je suis surtout ici pour t’avertir d’un danger imminent. Nelson Stuart s’en vient ici lui-même pour t’enlever, plutôt pour te voler tes pouvoirs… Et par le fait même, ta vie !

	La jeune femme demeure sans voix quelques secondes. Lentement, elle reprend sur elle-même.

	— Merci, père… Je vais être plus sur mes gardes à partir de maintenant.

	— On m’a dit qu’il était plus puissant aujourd’hui qu’il ne l’était de mon temps. Je ne sais pas où tu en es dans ton apprentissage, mais il va te falloir de l’aide, c’est sûr !

	— Grand-M’man m’a dit que c’était lui qui t’avait tué. Je jure que je te vengerai !

	Le spectre de l’homme ferme les yeux. Il semble avoir quelque chose d’important à dire à sa fille, mais sans savoir comment l’exprimer.

	— La célébrité et la grande puissance de notre famille entraînent d’intenses jalousies de tous les clans, ma fille. Je vais être franc avec toi, je ne sais pas qui m’a tué… Ni comment il l’a fait, d’ailleurs !

	— Hein ? Je ne comprends pas…

	— Je revenais de Sumatra. Je me rendais tranquillement à notre bureau de Dublin quand… quand je me suis retrouvé dans l’autre monde ! Je n’ai jamais, encore aujourd’hui, su ce qui s’était passé ! La grande Déesse elle-même ne veut pas me le dire.

	— Mmm… C’est curieux, ça.

	— Très… Trop, même ! Je vais me remettre sur cette enquête lorsque j’aurai terminé avec les travaux demandés par la Grande Déesse. Elle désire regrouper tous les mages de cette nouvelle époque. Mais il y a autre chose. Je te recommande de très rapidement aller aux manoirs de New York et de Dublin. Tu dois rencontrer au plus tôt les régents de…

	— J’ai déjà rencontré Archie, Swan et Richard, père… Ce matin, même !

	— C’est très bien. Je suis désolé, mais je dois partir à présent, ma belle fille… Je désirerais parler à ta mère quelques secondes avant mon départ. Pourrais-tu aller me la chercher ?

	La jeune femme refuse net avec un air désapprobateur. Elle ferme les yeux.

	— Il vaut mieux que je ne la voie pas en ce moment, père… Non ! Il ne faut vraiment pas ! Elle est en bas…

	Le spectre feint d’embrasser sa fille.

	— Ne lui en tiens surtout pas rigueur, Lilith. Je sais très bien qu’elle n’avait absolument pas le choix d’agir comme elle l’a fait à l’époque !

	Je m’en fous ! 

	 

	Δ

	 

	Viviane roule rapidement vers ce qu’elle sait être son entrevue d’emploi avec le supérieur de Jennifer. Elle a passé les commandes à Jack dès le départ. Ses pensées sont obnubilées par le père de sa fille. Le seul homme qu’elle ait aimé dans cette existence, mais qu’elle avait rejeté avec tant de hargne, se trouvait dans la même pièce qu’elle… mais maintenant en tant que fantôme.

	Elle soupire pour la centième fois depuis son départ.

	— Je l’aimais tant…

	— Moi aussi, je t’ai tant aimée… Et je t’aime encore, Viviane.

	La femme se retourne vers le spectre de son ancienne flamme qui lui sourit tendrement.

	À nouveau, elle ferme ses yeux, mêlant rage et amour dans un tourbillon émotif sans logique aucune, passant d’un extrême à l’autre dans la même seconde. Ils demeurent muets un long moment. Lentement, Viviane reprend le dessus sur ses émotions. Elle trouve en elle la force de lever les yeux vers son passé tourmenté.

	— Nous nous reverrons en de meilleures circonstances bientôt, Vivi… Mais je suis ici pour t’avertir que notre fille court un très grave danger. Un mage très puissant veut la tuer. Prends des notes… Son nom est Nelson Stuart. C’est un meurtrier sans pitié qui demeure à Belfast. Je sais qu’il a plusieurs identités avec lesquelles il voyage partout, sa famille semant la terreur de par le monde, comme tueurs à gages. Contacte Interpol. Ils te donneront ses nombreux noms d’emprunt. Il devrait être arrivé à Montréal, de Londres, hier ou peut-être même aujourd’hui. Vivi, crois-moi lorsque je te dis que c’est un homme excessivement dangereux pour notre petite Lilith. Il ne peut y avoir pire danger pour elle. Mets toutes tes énergies là-dessus, s’il te plaît. Je dois y aller, mais je reviendrai très bientôt. Je t’aime, ma belle Viviane !

	Sur ce, il disparaît de la vue de l’enquêtrice, plus qu’heureuse que la voiture se conduise seule. Elle ne voit plus rien. Son esprit n’est plus que regrets. Elle est éparpillée entre le passé, le présent et l’avenir, propulsée en solitaire sur une autre planète où règne une éternelle tempête.

	 

	▲



	




	 

	∆
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	LA PROMESSE PAR LE SANG

	Lilith, en furie comme elle ne l’a jamais été contre sa mère, dévale l’escalier central à vitesse folle. Elle entre en coup de vent dans la salle à manger, vide, à part une assiette demeurée sur la table face à sa chaise. Elle la balaie du revers de la main avant de courir vers la salle de bal, silencieuse elle aussi. Elle réalise en une seconde que l’orage a cessé avant de contourner le manoir où elle aperçoit ses proches regroupés comme d’habitude dans l’immense rotonde située devant le manoir. Un rapide coup d’œil lui permet de savoir que l’objet de sa rage n’est pas en cet endroit.

	— Où est ma mère ? 

	Tous ceux présents s’éloignent rapidement d’elle en un seul mouvement coordonné. Ils se réfugient sur le rebord extérieur de la rampe de bois cerclant la rotonde.

	— Lilith… Lilith… balbutie Geneviève en la pointant. Calme-toi, s’il te plaît… Calme-toi vite !

	Oh non… Je dois encore avoir la tête en feu !

	L’enchanteresse ferme ses yeux afin d’essayer de retrouver un peu de calme en elle. Sa fureur ne diminue que d’un tout petit cran.

	— Pas capable, Gen… Où est M’man ?

	Mario, qui craint sa nièce un peu moins que les autres, s’avance timidement d’un pas.

	— Elle est partie, Lily. Elle avait un rendez-vous en ville. Une entrevue pour une nouvelle job !

	Cette nouvelle calme aussitôt la flamboyante jeune femme. 

	— Ah oui ? Elle ne m’en a pas parlé !

	— Elle en a parlé au souper… Durant tout le souper, même. Si tu avais été là, tu l’aurais su, réplique l’oncle sur un ton de reproche.

	Carlie apparaît entre sa nièce et le groupe sur la rotonde.

	— Viens, Lilith. Nous avons à nous parler d’urgence, toutes les deux.

	Elle l’entraîne vers un banc de pierre non loin.

	— Je suis au courant d’absolument tout entre ton père et ta mère et je peux te jurer que ta mère n’avait pas le choix d’agir ainsi. J’ai vu, de mes yeux vus, tes grands-parents la menacer des pires choses si elle demeurait avec Alex. Ils voulaient même l’excommunier à l’église devant tout le monde !

	La jeune femme demeure sans voix de longues secondes. Elle ne comprend que partiellement ce qui a dû se passer.

	— Mais pourquoi ?

	— Simplement à cause de notre nature un peu différente des autres humains, Lilith… Et surtout, à cause de la propension de l’Église catholique à nous démoniser à tout prix, nous, les mages ! 

	La jeune femme est perplexe tout à coup.

	— Comment sais-tu ça ?

	— Ton père était au courant de cette réunion entre ta mère et ses grands-parents… Et il voulait savoir exactement ce qui s’y passerait. Comme j’étais déjà morte, ça a été assez simple pour moi d’y être sans qu’ils le sachent. Si tu savais comme ils ont été méchants envers nous cette fois-là… C’était vraiment horrible !

	La jeune femme commence à comprendre les raisons premières, mais pas la suite, des années plus tard. 

	La tante s’est aperçue que son récit n’avait pas apaisé la situation de la jeune femme.

	— J’ai aussi assisté à la promesse par le sang de mon frère devant ta mère, juste ici, sur la rotonde devant le manoir. Dis-toi qu’elle lui a presque été fatale quelques mois plus tard… Et aussi une autre fois, encore plus grave, peu de temps avant sa mort. Cette fois-là, il a même eu besoin de tante Finna pour s’en remettre !

	Carlie esquisse une grimace face à ce souvenir. Elle jette un tendre regard à l’enchanteresse qui ne sait plus trop quoi penser de cette situation dont on vient enfin de lui expliquer les causes en détail.

	— Ils ne voulaient pas se séparer, Lilith. Ils ne le voulaient vraiment pas, mais ils y ont été obligés, et ce par plus de monde que tu ne le crois ! 

	Lilith croit déceler une pointe de dégoût lorsque Carlie lorgne du côté du manoir avec un noir regard.

	Ah ? Pourquoi est-ce que je pense qu’Andrew et Tara ont aussi eu leur gros mot à dire dans ce dossier ?

	— Dis-toi, Lilith, que même si tu es une enchanteresse, tu ne peux pas toujours faire ce que tu veux… Ni toujours ce que tu crois juste !

	Carlie l’embrasse sur le front avant de disparaître.

	Lilith est maintenant seule sur son banc. Elle décide d’aller rejoindre ses amis sur la rotonde. La jeune femme est certaine que son état est redevenu normal, car plus personne ne la craint. 

	Elle se rappelle un détail en apercevant le nain de jardin au visage jauni.

	— Hé, les fumeurs ! Ne jetez plus vos mégots de cigarettes par terre, s’il vous plaît.

	— Et où veux-tu qu’on les mette ? questionnent en même temps l’oncle et la blonde.

	— N’importe où, mais surtout pas à terre. Trouvez-vous un truc pour qu’ils soient dans une poubelle à l’intérieur !

	Les fumeurs se renfrognent avant de se consulter du regard au moment où Alan se gare. Il s’approche d’un pas lourd, arrachant Lilith à la rotonde.

	Oh qu’il semble avoir eu une grosse journée, lui…

	L’héritière l’embrasse. Son manque d’ardeur confirme ses premiers doutes.

	— Et comment va ma petite rose, ce soir ?

	— Pas si mal, mais toi, tu sembles brûlé raide !

	— Très grosse journée à l’atelier, aujourd’hui… Très grosse ! Mais toi ? Et Merlin ? Comment va-t-il ?

	Ils s’avancent vers la rotonde, main dans la main.

	— Vois par toi-même !

	Le mage sourit au jeune homme qui est impressionné de le voir là, debout devant lui alors que la dernière fois qu’il l’avait vu, il venait d’être poignardé au cœur et sa poitrine était recouverte de frimas.

	— C’est toi qui l’as soigné ? 

	La jeune femme confirme en souriant. L’apprenti forgeron fait une autre découverte lorsqu’il salue tous ceux devant lui. Il s’approche de l’oreille de l’élue de son cœur.

	— C’est qui, la petite ?

	— Elle s’appelle Leila. Elle est arrivée ce matin. C’est une élève… Qui est curieusement devenue mon amie en très peu de temps ! Viens, je vais vous présenter.

	Les présentations sont assez rapides. Alan s’assoit mollement sur les bancs même s’ils sont mouillés. Cela ne le dérange pas. Lilith prend place à ses côtés. Elle est aussi épuisée de sa dure journée que son homme sur l’épaule duquel elle dépose sa tête en bâillant.

	Geneviève sourit au couple qui prend appui l’un sur l’autre pour ne pas s’écrouler.

	— J’ai l’impression qu’il y en a deux qui ne veilleront pas tard…

	 

	Δ

	 

	Nelson Stuart espionne l’île d’Avalon de son bateau ancré au loin sur le fleuve. Ses jumelles cèdent la place à un télescope dès qu’il aperçoit du mouvement près de la petite plage à l’extrémité ouest de l’île. Longtemps, il demeure ainsi tapi, invisible à tous, mais surtout aux yeux de l’homme qui médite sur une grosse pierre entourée d’eau, tout près de la berge, les yeux fermés.

	Arès avait raison… Pour une fois ! Il est plus qu’évident que c’est l’héritier. Il ressemble beaucoup trop à Alexander Morgan pour que ce ne soit pas lui… Mais d’où sort-il donc ? Pourtant, personne ne savait que Gwendolyn Morgan avait eu plus de deux enfants ! Y en a-t-il encore d’autres de cachés ? Ce ne sera plus important à partir de demain soir. Retournons à l’hôtel, maintenant. Il faut que tout soit préparé à la perfection !

	L’homme jette un œil à sa Rolex avant de prendre des notes dans son carnet de cuir déjà passablement noirci. Il est surpris de n’apercevoir aucune autre activité sur l’île et hausse simplement les épaules devant ce fait.

	Je dois conserver mes forces, se dit l’homme qui essuie son front en sueur. 

	Il démarre le moteur du bateau pour réapparaître au loin. 

	Dommage que je ne puisse demeurer plus longtemps invisible…

	 

	Δ

	 

	Viviane n’est plus qu’à quelques rues de son rendez-vous avec le grand patron de la capitaine Sullivan. L’enquêtrice sait bien que ses yeux sont encore passablement rougis par sa surdose d’émotions. Elle tente d’avoir de joyeuses pensées, mais son esprit est obsédé par l’apparition de son ancienne flamme qui ramène toujours son immanquable lot de regrets.

	Son téléphone sonne. Elle hésite avant de décrocher.

	— Dimirdini !

	— Bonjour, Lieutenant. Marc Gauvin, ici. Je suis désolé d’être autant à la dernière minute, mais nous allons devoir remettre notre rendez-vous à un autre tantôt. J’ai une urgence de niveau national à régler, ici !

	L’homme, qui n’a aucun remords d’avoir annoncé d’un ton hautain cette mauvaise nouvelle, enserre la fine taille de sa nouvelle secrétaire collée contre lui.

	Viviane aurait envie de crier de joie. Un large sourire ensoleille son visage.

	— Oh… Quel dommage ! Je ne suis plus qu’à quelques rues, mais je comprends, Monsieur, lâche-t-elle d’une voix faussement triste. Je vais attendre votre appel pour un nouveau rendez-vous.

	— Encore désolé, Lieutenant. À bientôt.

	Viviane enserre ses mains devant elle, les yeux aux cieux.

	— Merci ! 

	Jack fait demi-tour de lui-même sur le boulevard devant plusieurs voitures, mais Viviane ne les a même pas vues...

	 

	▲



	




	 

	∆
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	DOUCE MATINÉE

	Lilith frissonne. Une douce brise caresse ses cheveux, glisse sur son cou avant de remonter sur sa joue. Une deuxième brise effleure sa peau, partant des cheveux elle aussi. Lentement, elle descend le long de son cou avant de dessiner le contour de ses seins un par un. Ses mamelons se gonflent. Une douce caresse, différente cette fois, les surprend en pleine excitation, alors qu’un autre contact, plus marqué sur son abdomen, la réveille enfin. 

	— Bonjour, Lilith… 

	Alan détache sa bouche quelques secondes avant de se remettre au travail. 

	— Bonjour, mon bel Alan…

	La jeune femme, toute souriante, réalise alors ce qui se passe vraiment à cet instant. À son tour, elle caresse les cheveux de son amant qui déplace toujours sa main plus bas, allumant instantanément l’héritière. 

	Le jeune homme embrasse toujours plus bas chaque parcelle du corps de Lilith qui se trémousse sans arrêt. Elle balance tous les draps en bas du lit avec ses pieds. Il s’attarde un peu au nombril tandis que ses mains vagabondent un peu partout sur le corps brûlant. L’enchanteresse ne sait plus combien il y a de mains ni de bouches sur son corps, mais elle n’en a cure. Elle se laisse griser par cet envoûtant réveil matinal. La langue qui explore de mille façons ses lèvres toutes moites lui arrache quelques petits cris de plaisir avant que l’amant n’aille directement au but, enflammant son clitoris qu’il titille à répétition jusqu’à ce que la jeune femme se cabre et hurle son plaisir. 

	À bout de souffle, son dos retombe mollement sur le matelas pendant que son amant progresse vers sa bouche qu’il embrasse avec tendresse. Lilith lui laisse toute la place en écartant un peu plus les jambes. Elle l’embrasse avec encore plus de passion dévorante. Alan avance, caresse l’alvéole de velours un court instant avec son pieu avant d’y pénétrer délicatement. Un sourire voluptueux illumine la jeune femme. Longtemps, leur symbiose corporelle se compose d’ultimes caresses sensuelles avant que les passions ne prennent le dessus, les amants se brûlant maintenant les chairs sans réserve. 

	Alan fait pivoter sur lui sa maîtresse soumise qui n’est plus que désir. Les passions atteignent rapidement leur apogée. Leurs visages grimacent avant de s’ébattre sans plus de retenue en criant au monde leur satisfaction mutuelle. Ils demeurent en extase une éternité avant que Lilith, à bout de forces, ne retombe sur son amant qui la maintient un moment loin de lui avant de la déposer tout doucement sur son épaule. 

	Ils demeurent enlacés l’un à l’autre, s’embrassent, goûtent à cet instant de bonheur qu’ils voudraient croire éternel.

	Alan réussit à se décoller un peu. Ils se sourient.

	— Moi aussi, j’aimerais bien rester ici toute la journée, mais il faut que j’aille travailler tôt, ce matin… Je n’ai même pas terminé ma journée d’hier !

	La jeune femme le serre dans ses bras et entre ses jambes.

	— Non ! Tu ne t’en vas pas ! Je te tiens encore par le gros bout du bâton, tu sais !

	Elle rigole en le couvrant de petits baisers coquins.

	Le jeune homme la fait basculer sous lui. Il lui caresse les cheveux et le visage.

	— Pas aujourd’hui, Lilith… Je ne peux vraiment pas rester !

	— C’est plate…

	Le jeune homme se détache tout doucement. Il demeure le front contre celui de sa copine. 

	— Oui, c’est plate… Vraiment très plate !

	Il se rhabille en vitesse devant la jeune femme qui est tentée de retourner dans les bras de Morphée.

	— C’est une vraie belle façon de commencer une journée, ça !

	Un dernier baiser vient sceller son départ.

	Bon, est-ce que je me rendors ou je me lève ? Une autre petite demi-heure de dodo ?

	La jeune femme décide de retourner sa tête sur l’oreiller afin de donner une petite chance à son amie Morphée de la reprendre dans ses bras.

	 

	Δ

	 

	— Laissez-moi me réveiller un peu, Lieutenant, pleure presque Paul en sirotant son café. Déjà que nous sommes au bureau presque une heure plus tôt que prévu.

	La lieutenante, bien en forme en cette heure matinale, jette un regard sévère à sa recrue. Elle s’amuse de remarquer qu’il a encore des plis de son oreiller qui lui marquent la joue. 

	Il n’y aurait pas de jeunot dans son genre à la GRC…

	— Longue nuit, Le bleu ?

	— Non, plutôt très courte grâce à vous… Merci beaucoup !

	— Tu t’en remettras un jour. Il nous faut absolument trouver quelque chose sur Pietro Zamboni, ce matin. N’importe quoi fera l’affaire. Je veux absolument l’interroger le plus vite possible parce que je suis certaine qu’il savait à propos de mon attentat !

	La dame éclate de rire en fabulant sur ce que la GRC ferait dans pareil cas. Paul, perplexe, se demande si sa supérieure a bien toute sa raison alors qu’elle s’installe à son ordinateur. Elle tape des recherches qu’elle avait notées sur un petit bout de papier. Le jeune homme s’étire le cou. « Nelson Stuart » y est écrit. L’officier a perçu le manège et force le jeune homme à se concentrer sur sa propre tâche. 

	 

	Δ

	 

	Lilith, cheveux mouillés et café en main, va rejoindre Leila, Gwendolyn et Merlin sur la plage comme le lui avait demandé Carlie. Elle porte de gros vêtements en coton ouaté orange flamme en cette fraîche matinée de juin.

	Elle salue joyeusement le trio qui l’attendait.

	— Bien dormi, dame Lilith ?

	— On m’a réveillée tôt, mais je me suis recouchée. J’étais encore un peu fatiguée…

	Tous esquissent un sourire, ayant bien saisi le sous-entendu.

	— Ce matin, vous serez donc avec moi, dame Lilith, tandis que dame Leila sera affectée à dame Gwendolyn comme il était prévu. Nos objectifs à enseigner ne sont pas les mêmes et c’est pourquoi vous devrez être séparées ce matin. Êtes-vous en accord avec cela, Mesdames ?

	Toutes acceptent sans un mot. La menue Leila accompagne son enseignante vers une autre partie de l’île, laissant les deux mages seuls sur le sable. 

	— Nous allons donc continuer sur le transport d’énergie, ce matin. Vous savez que vous avez encore beaucoup de travail à faire dans ce créneau, dame Lilith… Et vous n’aurez aucun spectateur aujourd’hui, car cela a semblé grandement vous nuire, la dernière fois.

	La jeune femme confirme. Le mage fait apparaître un panier de fruits devant lui. Un grognement de la jeune femme se fait entendre, cette fois.

	— Pas encore des maudites pommes…

	— Oui… Et en plus, défense d’utiliser votre athamé, aujourd’hui. 

	L’homme du passé fait bouger ses doigts. Une pomme s’élève pour venir se poser délicatement dans sa paume. 

	— Ça a l’air si simple à faire…

	— Je sais que ce ne l’est pas, mais à la fin de cette journée, vous devriez être capable de réaliser la même chose, dame Lilith.

	Il croque dans le fruit et grimace, car il n’est pas encore mûr.

	Lilith avale une grosse gorgée de café avant de déposer sa tasse sur une roche tout près. Elle canalise l’énergie en elle tout en visualisant la pomme s’élever pour venir se déposer dans sa main. Une des pommes s’élève un peu.

	— Pas tout de suite, dame...

	La pomme décolle à toute vitesse en direction de Lilith qui la reçoit en plein front. Elle culbute sur les fesses, à moitié assommée, avant même que les fragments de pomme éclatée ne retombent tous au sol.

	L’enchanteresse secoue sa tête avant d’enlever furieusement les gros morceaux de pulpe qui la maquillent. 

	Elle jette un regard de feu au mage qui est tordu de rire, autant que Carlie qui arrivait avec la cafetière. Plusieurs nains de jardins sont aussi apparus, venant d’un peu partout.

	— On va attendre que j’aie terminé mon deuxième café pour la suite de la comédie… Et ce café-là, c’est juste mon premier !

	Elle extrait un gros morceau de pomme qui flottait dans sa tasse avant d’en prendre une bouchée. 

	— Mmm… Très bonnes, les pommes au café.

	Tous les nains de jardins ont des sourires d’une oreille à l’autre. Les adultes tentent de leur mieux de retenir d’évidents fous rires afin de ne pas blesser davantage l’ego de la jeune femme.

	 

	Δ

	 

	Gwendolyn a entraîné Leila jusqu’à un second cercle de pierre situé à l’autre extrémité de l’île. La jeune femme sourit de découvrir cet endroit presque caché par la flore et les divers débris végétaux. Le cercle, de presque la moitié de la superficie de celui de Lilith, est lui aussi entouré de petits monolithes. L’excentrique druidesse les inspecte à tour de rôle, mais elle ne peut rien distinguer tant ils sont recouverts de mousse et de lichen. Elle ne sait pourquoi elle se sent si bien dans cet endroit qui respire autant une jolie douceur de vivre qu’une liaison divine avec la nature.

	— Dis-moi, que ressens-tu ici, Leila ?

	La jeune femme ne sait trop quoi répondre. Elle a la curieuse impression qu’elle connaît bien cet endroit, comme si elle y était venue des milliers de fois. Elle ferme les yeux un instant pour visualiser le tout comme s’il était bien nettoyé.

	La petite punk sursaute avec un large sourire, car elle a aperçu dans sa vision un mignon petit étang artificiel avec un obélisque en son centre, non loin. Il était situé au bout d’un petit chemin de pierre allant du cercle à celui-ci. Quelques pas rapides l’amènent à l’emplacement où elle a vu le point d’eau. Les berges en pierres blanches sont maintenant toutes recouvertes de plantes. Quelques branches mortes sont empilées dans l’eau brunâtre où trône le monolithe renversé. Le merveilleux aménagement est en si piteux état qu’elle a quelques difficultés à le reconnaître, mais elle sait que c’est cela qu’elle a perçu dans son esprit.

	Contre toute attente, l’endroit lui arrache une larme alors que la spectrale grand-mère dans son dos répète sa question. La menue druidesse ne sait trop quoi lui répondre. Elle hausse les épaules.

	— Je ne sais pas trop ce que je ressens ici, Gwendolyn… C’est assez confus…

	— Ce n’est pas grave. Nous y verrons plus tard. Reviens dans le cercle. Nous allons commencer les exercices de concentration d’énergie.

	 

	▲



	




	 

	∆
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	CHOIX DÉCHIRANTS

	Les exercices de canalisation de Leila vont bon train depuis presque une heure. La jeune femme est heureuse de ces résultats encourageants, bien qu’elle soit maintenant un peu fatiguée. Elle et son enseignante prennent une pause bien méritée. Elles s’assoient sur une des pierres qui bordent l’étang au-dessus duquel s’amuse une myriade d’insectes.

	— Comment te sens-tu, Leila ?

	— Je dois avouer que je ne suis pas aussi épuisée que d’habitude à cette heure… Et je n’ai mal nulle part, en plus. Ça, c’est vraiment très rare !

	Le duo demeure immobile un long moment. La jeune femme revoit quelques souvenirs parfois douloureux.

	— As-tu remarqué quelque chose de spécial dans ton corps lors de ta dernière montée de puissance ?

	Leila jette un regard souriant vers Gwendolyn. Elle sait qu’elle sait. Les effets du dernier exercice l’avaient surprise elle-même. 

	— Oui, le dernier était bien différent des autres. Je crois qu’il y a eu un genre de relation avec ma marque. J’ai senti… On dirait que le cercle autour de l’étoile a comme accumulé de l’énergie. C’est difficile à décrire… C’est la première fois que ça m’arrivait.

	— En effet, ma belle, répond la grand-mère. Ton pentacle a commencé à s’énergiser. C’est un long processus qui commence pour toi, mais à force d’exercices, l’énergie de la Terre rejoindra ta marque de plus en plus facilement et tu deviendras une grande druidesse capable de réaliser de véritables miracles.

	La jeune femme observe la grand-mère de Lilith depuis un long moment.

	— Que veux-tu me demander que tu ne saches pas comment, Leila ?

	Gwendolyn ne détourne point son regard de l’obélisque en pierre noire presque à l’horizontale au centre de l’étang.

	La petite punk, en noir et rouge cramoisi ce matin, sourit de toutes ses dents. Elle se sent chez elle ici, à Avalon. Elle peut enfin se permettre de questionner et de dire tout ce qu’elle a réfréné en son for intérieur des années durant. 

	— Pourquoi moi, Gwendolyn ? Pourquoi m’ont-ils fait ça à moi ?

	— Ce n’est pas évident d’y répondre, mais je suis presque certaine que quelqu’un a dû se rendre compte presque à ta naissance que tu avais des dons extraordinaires. Ils ont désiré que tu les exploites à ta pleine valeur… Mais leur approche était très brouillonne !

	Gwendolyn daigne enfin se tourner vers son interlocutrice. 

	— Et il s’est passé quelque chose de travers dans le processus, c’est sûr !

	— Savez-vous quoi ?

	— Non. Je n’en ai aucune idée… Mais il y a moyen de le savoir !

	Leila bondit sur ses pieds et trépigne d’impatience.

	— Comment ? Comment ?

	— Et si je t’avouais qu’il y a moyen d’aller voir ce qui s’est réellement passé dans ta jeunesse ?

	Gwendolyn laisse la jeune femme survoltée sur son appétit. Elle sait qu’elle est allée trop loin, qu’elle a surtout encore trop parlé. Le pire est qu’elle ne peut plus se défiler. Son attention revient sur l’obélisque. 

	Leila n’en peut plus du soudain silence de la grand-mère.

	— Ne me laissez pas comme ça, Gwen !

	La jeune femme, presque en proie à une crise de panique, saute sur place d’impatience.

	La grand-mère esquisse un sourire.

	— Nous pouvons remonter le temps, ici, à Avalon !

	La menue druidesse demeure ahurie un long moment. Ses lèvres voudraient articuler quelque chose, mais rien ne sort. La spectre se lève à son tour.

	— Nous devons en parler à Lilith.

	Gwendolyn n’hésite qu’une seconde avant de se mettre en marche vers la plage avec la jeune femme qui sautille comme un petit chien derrière elle.

	— Pourquoi Lilith ?

	— Parce qu’elle seule a la puissance nécessaire pour faire ce voyage.

	— Et Merlin ? C’est tout de même le grand Merlin, non ?

	La spectre s’arrête. Son regard plonge dans celui de son élève.

	— Merlin perfectionne ses pouvoirs depuis sa naissance alors que Lilith ne le fait que depuis une semaine… As-tu vu ce que la petite est capable de faire même à son niveau d’apprentissage ?

	Leila réalise alors pleinement ce que Gwendolyn tente de lui expliquer.

	— Comprends-tu un peu mieux la grande différence entre les deux, maintenant ? 

	Elles reprennent leur marche vers la plage qu’elles atteignent en silence, Leila ayant eu mille pensées entremêlées et, surtout, opposées durant le court périple.

	— J’en ai ma claque, Merlin ! entendent-elles, un peu plus loin. Foutez-moi la paix avec vos maudites pommes ! Je vous ai dit que tout allait bien avec mon athamé, hier… Mais non, il a fallu que j'utilise mes mains, ce matin ! Je m’en vais prendre un autre café… et une douche !

	Le duo rencontre Lilith qui marche d’un pas rapide et dont les yeux de braise trahissent encore ses sentiments. Leila s’immobilise devant cette vision d’horreur, mais l’enchanteresse se calme à leur approche.

	— J’espère que votre cours a mieux été que le mien !

	L’héritière est maculée de chair de pomme de la tête aux pieds, ce qui fait sourire le duo.

	La grand-mère se retient de rire devant le piètre résultat des exercices de sa descendante et se calme avant de s’approcher de l’oreille de Lilith.

	— J’ai un peu trop parlé… Leila sait que l’on peut remonter le temps pour savoir exactement ce qui s’est passé quand on lui a fait ses marques de mage blanche. Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée, mais qu’en penserais-tu si…

	Lilith se décolle d’un geste brusque.

	— En effet, je ne suis pas sûre que ce soit une si bonne idée, Grand-M’man ! Je sens qu’il y a beaucoup de choses en jeu, ici !

	Leila a entendu le commentaire de sa nouvelle copine et rapplique dans la conversation. Son visage suppliant annonce à l’avance ce qu’elle va demander.

	— Je t’en prie, Lilith… Ça fait vingt ans que j’attends de savoir !

	L’enchanteresse sait pertinemment l’importance que cela revêt pour sa nouvelle amie, mais elle est fort confuse sur la décision à prendre. 

	Est-ce que Leila doit demeurer dans l’ignorance ? Est-ce que le fait de connaître ce qui s’est passé va la changer ? Sûrement… Mais ce changement sera-t-il positif ou négatif ? Elle est si gentille, présentement… Je ne voudrais pas que ça change !

	— Tu sais à qui t’adresser en cas de doute.

	Lilith sursaute, car elle n’a pas entendu les pas de Merlin qui est arrivé derrière elle sans qu’elle ne s’en aperçoive tant elle était rendue loin dans ses pensées.

	— Ouais… Bonne idée, Maître !

	Elle court vers son cercle de pierre et salue simplement son guetteur tout en courant vers son objectif.

	— Dôme de feu ! 

	Aussitôt, la protection incandescente la recouvre. 

	— Grande Déesse, j’ai un urgent besoin de vous, ici !

	L’entité arbore un sourire coquin qui surprend la jeune femme

	« Je sais… Tes pensées de tantôt ne t’ont-elles pas guidées vers ta décision ? »

	— Oui… Non… Pas vraiment, à vrai dire ! Pouvez-vous m’indiquer ce qui pourrait faire changer la décision entre bonne ou mauvaise ?

	« Le plus gros critère des voyages temporels est : ne jamais changer le passé qui affecterait négativement le présent. »

	— Et je n’en ai pas l’intention, Déesse !

	« Mais vas-tu changer le présent ? Fort probable dans ce cas-ci. Alors, si oui, quelles seront les répercussions de ces actes ? »

	Lilith cherche quelques instants. 

	— Oui, je suis certaine que ça va changer beaucoup de choses pour ma nouvelle copine, mais je me demande surtout si elle ne va pas devenir méchante de savoir ce qui s’est passé dans sa jeunesse.

	« Oh, ma fille… C’est à toi de peser le pour et le contre de cette aventure. Crois-tu que Leila pourrait devenir vengeresse d’enfin savoir la vérité sur son compte ? »

	— Je ne la connais pas beaucoup encore, mais je ne crois vraiment pas que ce soit son style !

	« Tu viens de répondre à ta propre question, ma fille. Maintenant, couche-toi… »

	La déesse n’avait pas à le mentionner, car la jeune femme s’accroupissait déjà devant l’inévitable perte de conscience à venir.

	« La prochaine fois, prépare-toi un peu mieux pour nos rencontres. »

	— Pas eu le temps… Merci, Grande…

	 

	Δ

	 

	Viviane, fort déçue de ses recherches qui n’ont mené à rien, sauf à un riche héritier qui vit en ermite, revient vers le minuscule bureau de Paul situé à l’autre bout de la salle bondée de policiers.

	— As-tu enfin trouvé quelque chose ?

	— À part une contravention impayée et deux violations mineures de permis de construction, rien qui ne nous permettrait de l’arrêter, Lieutenant.

	La dame grogne d’impatience et serre les poings. Elle n’a encore et toujours rien contre ce malfrat, comme d’habitude.

	Il s’en tire toujours lui aussi, ce salaud… Minute, la capitaine Jennifer aurait peut-être quelque chose sur lui !

	La lieutenante court vers son bureau. Elle empoigne l’appareil à sa ceinture.

	— Hello, Viviane ! fait une joyeuse voix à l’autre extrémité de la ligne.

	— Bonjour, capitaine Jennifer. Dites-moi, connaissez-vous Pietro Zamboni ?

	— Oui… Et je le connais même très bien… 

	Une longue pause fait entendre une respiration haletante. 

	— Excuse-moi, je m’entraîne en ce moment… Que lui veux-tu ?

	— Il est le dernier de ce clan de mafieux de merde et j’aimerais en finir avec eux une fois pour toutes !

	— Mmm… Je ne peux te donner les raisons, mais je te recommande fortement d’oublier ce dossier tant que tu es encore à la police municipale, Viviane. Il y a beaucoup en jeu pour nous, ici !

	— Quoi ? Vous le protégez ?

	— Non, pas du tout, mais il nous est bien utile en liberté.

	C’est donc une de leurs taupes ? Ou un lapin vers de plus gros poissons ? analyse la lieutenante qui affiche maintenant une mine renfrognée.

	— Tu comprendras tout lorsque tu seras avec nous… Le seras-tu ?

	— Tu sais que ça me tente vraiment, Capitaine… Mais non, je n’ai pas encore décidé de mettre vingt ans de ma vie à la poubelle !

	— Ils ne sont pas à la poubelle du tout, Viviane ! Ce sont ces vingt ans qui t’ont forgée, qui ont fait de toi la personne dont nous avons besoin, aujourd’hui !

	Mais j’ai surtout forgé des amitiés durant ces vingt ans, ici… 

	Viviane ferme les yeux. Elle se remémore de bons souvenirs qui la font sourire avant que de très mauvais les remplacent alors qu’elle jette un œil aux autres officiers autour d’elle.

	— Je vais te renouveler ma proposition de sortie. Notre équipe décompresse tous les samedis soirs autour d’une bière au Pub à Ted. C’est un ancien de notre groupe. Je t’y invite officiellement. Tu pourras rencontrer toute l’équipe sans s’emmêler dans les rangs et les protocoles. Tu seras beaucoup plus en mesure de prendre ta décision à ce moment-là.

	Je dois avouer que c’est vraiment une bonne façon de connaître ce qui m’attendra… ou non !

	— Oui, franchement, je trouve que c’est une excellente idée. J’y serai.

	— J’en suis plus qu’heureuse… Et laisse le beau Pietro tranquille d’ici là, s’il te plaît. De toute façon, je peux te dire qu’il est tout de même assez propre, ce mec. Il est bien différent de ses frères.

	Viviane sait que son avenir est en jeu, ici. Si elle désobéit à sa future patronne avant même son engagement, elle est presque certaine que sa promotion sera annulée avant de devenir réalité tandis que si elle coince le mafieux, elle aura la satisfaction du devoir accompli, mais demeurera dans ce corps de police au sein duquel elle a de plus en plus de difficulté à survivre. 

	Pense au bel avenir devant toi… 

	— Tu feras ce que tu voudras avec lui quand tu seras avec nous… Et que nous t’aurons expliqué certaines choses, capitaine Dimirdini.

	Ce dernier commentaire lui arrache un large sourire et achève de la décider.

	— D’accord, je vais lâcher le dernier Zamboni… Pour un moment !

	— Merci, Viviane. En passant, un gros bravo d’avoir coincé son frère… « L’insaisissable » ! Tu n’as aucune idée à quel point cette nouvelle a fait le tour du bureau, ici. 

	— Autre chose, connaîtrais-tu un nommé Nel… Laisse faire. C’est quelque chose de personnel de toute façon.

	— On se revoit donc samedi soir ?

	— À samedi, capitaine Sullivan.

	 

	▲
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	TRISTE RÉALITÉ

	Lilith revient de son cercle avec sa robe de feu. À sa grande surprise, tous l’attendent près du lion qui se fait caresser par Leila. Curieusement, le mage semble le plus anxieux. Cela fait sourire l’enchanteresse qui ne s’attendait pas à cela.

	— Elle ne m’a pas clairement dit de oui ou de non, Merlin.

	L’homme esquisse un sourire en coin.

	— Oh… Ça, je m’y attendais, dame Lilith !

	L’héritière est autant indécise qu’avant d’aller voir l’entité dans son cercle.

	Mais, au moins, j’ai des guides pour mes pensées…

	Elle s’assoit au sol en demandant à tous de l’imiter.

	— Dis-moi, qu’est-ce que le fait de connaître ton passé va changer pour toi, Leila ?

	— C’est une question que je me pose plus d’une dizaine de fois par jour, Lilith ! Cette question me hante comme c’est pas possible ! Tu ne te la poserais pas, si tu étais à ma place ?

	— C’est sûr…

	— J’ai souvent pensé… Espéré pouvoir remonter le temps, Lilith, simplement pour enfin connaître la vérité !

	L’héritière n’est en rien rassurée par la réponse. Longtemps, les deux jeunes femmes demeurent les yeux dans les yeux à se sonder sur leurs intentions réciproques.

	— Et que vas-tu faire avec cette vérité ? Vas-tu vouloir te venger de ceux qui t’ont fait cela ?

	— Il est un peu tard pour ça… De toute façon, ça ne changerait rien à rien. Je désire juste comprendre, Lilith !

	L’héritière ferme les yeux. Elle tente de se mettre dans la peau de sa nouvelle amie.

	C’est vrai que je ferais comme elle à sa place… Oui, elle a le droit de savoir, mais…

	— Je veux que tu comprennes bien que l’on ne fera qu’observer de loin. On n’a pas le droit de changer le passé, car cela changerait qui tu es et que je t’aime bien comme tu es !

	Leila trépigne de joie. Elle ne peut se retenir et saute dans les bras de Lilith en la remerciant sans arrêt. L’enchanteresse freine les ardeurs de la petite punk.

	— On a un problème… Sais-tu où ils t’ont fait ces marques-là ?

	— Heu… Non !

	— Oups… font la grand-mère et sa petite-fille de concert.

	Le quatuor devient silencieux un instant.

	— Nous allons donc devoir opérer par étapes, s’avance la grand-mère. Premièrement, il faudrait savoir qui t’a déposée à l’église et de là, nous improviserons et nous ferons un deuxième saut temporel pour revenir un peu plus loin en arrière, mais à un endroit différent. J’ai déjà fait des enquêtes de ce genre. On y va un peu à tâtons, mais on finit toujours par avoir nos réponses. Ce n’est pas toujours évident d’enquêter… Tu demanderas à ta mère, Lilith !

	Tous acceptent cette procédure dans la bonne humeur devant la sagesse et l’expérience de Gwendolyn. Le quatuor se met en marche pour le manoir.

	— Connais-tu la date où tu as été déposée devant l’église de ton père ?

	— Oui. C’était le 23 mai 1993, en soirée.

	— Et un autre point très important : connaîtrais-tu un endroit où on pourra arriver sans être vus ?

	— Oups… C’est un peu plus compliqué, ça !

	La jeune femme songe quelques instants avant que son visage ne s’allume.

	— C’était un dimanche soir ! C’est certain qu’il n’y aura personne derrière le concessionnaire automobile en face de l’église !

	— C’est très bien… Idéal, même, car on pourra se cacher pour voir toute la scène à partir du stationnement.

	La grand-mère semble vraiment adorer l’endroit avant même de l’avoir vu. Lilith se demande pourquoi elle est aussi enthousiaste, sans trouver de réponse.

	Tous montent au grenier où Leila s’émerveille de tout ce qu’il y a autour d’elle, mais elle devient suspicieuse dès qu’elle pénètre dans la pièce où se situe la porte du temps. 

	— Oh que j’ai la curieuse impression d’être déjà venue ici, moi… murmure Leila.

	Gwendolyn lui sourit alors que Lilith va chercher l’incantation avant que sa copine ne la rejoigne au centre du cercle. 

	— Tu vas ressentir de…

	Andrew s’amène d’un pas vif.

	— Que faites-vous ici ?

	La grand-mère apparaît directement en face de l’ancêtre, comme si elle voulait l’empêcher de passer, de se rendre jusqu’aux jeunes femmes.

	— Ce n’est qu’une mission d’observation, Andrew, attaque la grand-mère qui hausse le ton. Nous n’avons aucunement l’intention de changer quoi que ce soit au passé… Alors, laisse-nous tranquilles pour une fois !

	Le spectre arbore un visage rageur.

	— Je le savais… Je le savais !

	Andrew retourne sur ses pas. Il sait qu’il ne pourra plus rien changer de ce que les gens en face de lui ont déjà décidé, mais il se promet d’avoir une chaude discussion avec sa descendante dès leur retour.

	La grand-mère jette un regard au Maître qui est demeuré en retrait. Elle pèse les avantages et les inconvénients de la présence du mage dans cette aventure.

	— Je ne crois pas que nous aurons besoin de votre présence pour ce voyage, Merlin. En votre époque, je vous aurais demandé de nous accompagner avec plaisir, mais pas en la nôtre. Vous risquez de nous nuire plus qu’autre chose.

	— J’en étais arrivé à la même conclusion, dame Gwendolyn.

	Les femmes s’installent au centre du cercle. Lilith est étonnée que Leila, armée d’un large sourire, ne soit pas du tout impressionnée par l’endroit. Elle hausse les épaules et ne cherche pas vraiment à comprendre. À deux reprises, l’enchanteresse relit pour elle-même la courte incantation à laquelle elle ajoute l’adresse et le temps exacts. Lorsque toutes se consultent du regard, approuvent une dernière fois l’aventure d’un hochement de tête, les mains se joignent enfin. Le mage, toujours en retrait de la scène centrale, fait léviter le parchemin devant Lilith au grand étonnement du petit brin de femme qui rit un instant avant de reprendre son air sérieux.

	— La première chose que nous allons devoir faire sera de nous cacher, les filles. Avez-vous bien compris ?

	Les deux jeunes femmes confirment de concert à l’ancienne espionne, bien au fait des procédures de cette porte temporelle. Lilith concentre l’énergie dans les symboles runiques sous leurs pieds. Ils s’allument presque tous en même temps d’une lumière si forte qu’elle les oblige presque à fermer les yeux. Elle entame l’incantation en langue gaélique d’une voix puissante, n’hésitant qu’un court instant sur l’adresse avant la finale. 

	— Qu’il en soit ainsi !

	Leurs vues se brouillent avant que la pièce ne commence à tourner à vitesse folle, si bien que le décor en devient blanc, étincelant. L’environnement redevient tout à coup noir. Elles se sentent retomber de quelques centimètres sur une surface dure. La grand-mère court vers un stationnement tout près. Les deux jeunes femmes s’y précipitent pour s’y tapir entre deux voitures.

	Elles observent les alentours quelques secondes. Personne en vue. L’église est juste en face d’elles. La grand-mère fait signe d’avancer entre les voitures. Elle seule est debout, évidemment certaine que personne ne la verra jamais et fait signe aux jeunes femmes de se cacher, le temps qu’un couple passe devant le stationnement. Quelques instants plus tard, elles sont terrées derrière une grosse berline immobilisée juste en face de leur objectif.

	— Il faut attendre, maintenant. C’est la partie la plus ennuyeuse du travail d’espionne. Restez cachées ici. Je viendrai vous chercher quand ils arriveront. 

	À ce moment, un crissement de pneus amène les deux jeunes femmes à regarder à travers les vitres de la berline. Deux voitures se garent en catastrophe en face du garage du presbytère. Un homme en sort avec un paquet emmailloté dans les bras tandis que trois autres individus, vêtus comme des religieux eux aussi, le suivent dans l’église.

	— Restez ici, je vais aller voir ce qui en retourne ! 

	La grand-mère disparaît quelques secondes avant de réapparaître avec une mine inquiète. Elle étend le bras.

	— Ouh… Venez vite près de la dernière fenêtre du sous-sol de ce côté. Sortez vite. Il n’y a personne en vue !

	Les deux jeunes femmes courent à la suite de la grand-mère qui voltige à quinze centimètres du sol en direction de la cible. Elle leur fait signe de se taire et de se baisser alors qu’elles longent le côté sombre de l’église. 

	Lilith et Leila jettent un regard par une fenêtre. Un homme délie un paquet. Il contient un bébé presque naissant. Il l’étend, le dos sur une table. La marque sur sa poitrine est encore légèrement sanglante, preuve que le rituel a eu lieu voilà très peu de temps. Le bébé pleure à en mourir. Le prêtre l’asperge d’eau, ce qui ne fait qu’arracher encore plus de pleurs à l’enfant.

	— De l’eau bénite salée… Oh non… C’est un exorcisme qu’ils font là !

	La grand-mère a dit cela avec énormément d’émotion dans la voix.

	Les quatre hommes chantent des psaumes en latin autour de l’enfant en l’aspergeant d’eau bénite sans arrêt. Soudain, l’un d’eux sort un poignard de sa soutane et récite une longue litanie tout en tournant sur lui-même. Leila met sa main sur sa bouche pour ne pas crier « Papa ? », mais Lilith et Gwendolyn ont bien compris. 

	Une femme au visage tuméfié et ensanglanté entre en coup de vent. Elle crie « Non ! » avant de se jeter sur le prêtre au couteau.

	— Es-tu fou ? Tu vas tuer la petite, Georges !

	La femme est retenue par les trois autres hommes qui ont peine à retenir la fureur de la dame de grande taille. 

	L’homme au couteau s’approche d’elle, menaçant.

	— Tu t’es alliée au diable en autorisant ce sacrilège chez toi, Paulette ! Par ta faute, je dois libérer cet enfant des griffes de Satan !

	— Tu es fou, Georges ! Satan n’a absolument rien à voir là-dedans… C’est même exactement l’inverse ! Arrête cette folie tout de suite ! Tu vas faire la plus grande erreur de ta vie !

	L’homme revient vers l’enfant sans un regard vers l'arrière. La femme se débat comme une folle et frappe tout ce qui bouge. Elle réussit à se libérer au moment où le prêtre plonge sa lame vers le petit corps et elle plaque l’homme au sol juste avant le coup fatal. Les trois autres hommes se précipitent et la rouent de coups en tentant de l’immobiliser. Celui qui a le poignard se réinstalle, mais lorsqu’il veut frapper de nouveau l’enfant, la femme lui donne un coup de pied sur un genou. 

	Le prêtre s’écrase au sol, mais l’arme est maintenant fichée à angle dans le corps du bébé qui cesse rapidement ses pleurs.

	— Non ! crie Leila.

	 

	▲
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	LA VÉRITÉ

	Les trois hommes qui tabassaient la dame se tournent vers la fenêtre pour y apercevoir les visages effarés des jeunes espionnes qui se sont fait coincer.

	— On retraite tout de suite au cercle ! hurle la grand-mère.

	Les jeunes femmes ne font ni une, ni deux et détalent à pleine vitesse vers le concessionnaire. Elles n’ont même pas encore franchi la rue que Leila est déjà à bout de souffle. Lilith revient pour la supporter jusqu’au point d’arrivée alors que deux religieux font leur apparition au détour de la bâtisse. L’enchanteresse amasse rapidement de l’énergie.

	— Grande Déesse, nous désirons revenir tout de suite au manoir d’Avalon et ce, au moment exact de notre départ… Tout de suite !

	Le voyage de retour ne dure qu’un instant. Leila s’écrase sur le plancher dès leur arrivée. Lilith l’enserre de ses bras. Merlin, debout près de la porte, accourt lui aussi.

	— Êtes-vous blessée, dame Leila ?

	La druidesse tremble dans les bras de Lilith un long moment avant de se calmer un peu. Haletante, elle lève ses yeux rougis vers ceux de sa copine. De son regard émane une grande confusion. 

	— Je sais maintenant où a eu lieu le rituel… C’était chez ma tante ! Mais pourquoi ne me l’a-t-elle jamais dit ? Je ne comprends pas… Que s’est-il passé là ?

	— C’était ta tante qui m’a appelé hier qu’on a vue là-bas ? 

	Leila confirme de la tête. 

	— Savais-tu qu’elle faisait de… de…

	La grand-mère s’approche à son tour de la jeune femme perplexe qui fixe un point invisible situé loin devant elle.

	— Qu’elle pratiquait la Wicca… La sorcellerie blanche de base ?

	— Non… Je ne le savais pas du tout, mais je dois avouer que j’ai eu un doute à un certain moment. J’étais assez jeune à l’époque. Je fouillais partout et j’avais trouvé une grosse malle remplie de bougies et de… de pentacles comme le mien. Je n’en ai jamais parlé à ma tante. Je n’ai jamais osé…

	— Pourquoi ?

	— J’étais si honteuse de moi à cette époque…

	Et elle l’est encore ! pensent les trois autres au même instant.

	Le quatuor demeure silencieux. La grand-mère fait les cent pas en jetant sans arrêt un œil à Leila qui s’est remise debout et qui rumine de très confuses pensées.

	— Je ne comprends vraiment pas… 

	Tous ont saisi le murmure alors que Leila se blottissait à nouveau contre Lilith. La grand-mère toise sa petite-fille depuis quelques secondes en se passant la main dans les cheveux.

	— Je dois t’avouer que moi non plus, je ne comprends pas !

	Les Morgan se sourient l’une à l’autre. Elles savent ce que l’autre pense. Lilith approche son visage de celui de Leila.

	— Prête à aller chez ta tante… Une heure avant tantôt ?

	Pour toute réponse, la petite punk va s’installer au centre du cercle. Elle y est rejointe par ses compagnes de voyages temporels.

	— J’aime autant crever l’abcès tout de suite ! Je me suis posée des questions toute ma vie et j’en ai plus qu’assez de ça !

	— Merlin ! J’aimerais que vous veniez avec nous cette fois-ci, lui demande Lilith qui lui tend la main. Si jamais on a besoin de la porter, vous serez là. Quelle est l’adresse, Leila ?

	Le mage sourit avant de prendre la main de l’enchanteresse dans la sienne tandis que la petite femme donne des indications pour un atterrissage sûr et discret.

	L’incantation les fait atterrir près d’un boisé derrière une immense maison de bois du siècle dernier. Une senteur de feu de bois leur parvient. Ils n’ont aucun endroit où se cacher et courent se coller au mur de la maison.

	— Oh ! Tout a changé, ici ! De nos jours, il y a une grosse cabane de jardin juste ici… À côté de la piscine qui n’est pas encore là elle non plus à cette époque-ci ! Désolée de vous avoir fait arriver à la vue de tout le monde, leur avoue piteusement Leila.

	Tous haussent les épaules et sourient à ce petit problème sans réelle importance.

	Des chants proviennent de l'intérieur de la maison. C’est tout près d’eux. Le groupe s’y dirige avec grande précaution.

	Dans une large pièce toute vitrée où brûlent des centaines de bougies, six personnes entourent un bébé qui pleure. Une dame, assez courte et qui ressemble beaucoup à Leila, appose délicatement la lame d’un couteau très stylisé sur le thorax de la jeune enfant. La mère en pleurs continue sans ralentir le dessin de sang qui deviendra éternel. Le bébé s’agite en tous sens alors que les chants reprennent en boucle.

	— Grande Déesse, nous t’implorons de veiller sur notre petite Lucia chérie. Faites en sorte qu’elle soit toujours sous votre protection. Un jour, ses grands pouvoirs vous le rendront bien. Nous désirons qu’il en soit ainsi. Grande Déesse, nous t’implorons de…

	Des bruits de sirènes de police précèdent des lumières clignotantes dans les bois environnants. Un bruit de porte défoncée retentit alors que les chants recommencent de plus belle. La dame s’active sur l’abdomen tandis qu’un des hommes à l’intérieur tente de ralentir deux officiers de police qui viennent de faire irruption dans la pièce.

	La petite dame arbore un large sourire avant qu’un coup de feu ne se fasse entendre. L’homme qui tentait de ralentir les forces de l’ordre s’écrase au sol avec l’épaule en sang. La tante se lance à son secours, mais elle est accueillie par un coup de pied au visage donné par le policier qui a fait feu. Il la met en joue à son tour.

	Les quatre religieux qui accompagnaient les forces de l’ordre, les mêmes que plus tôt, pénètrent dans la maison. Ils s’emparent du bébé et de l’athamé sans un mot.

	La mère tente de s’interposer, mais elle reçoit un coup de matraque derrière la tête. Elle s’effondre. Un autre homme, qui se tenait en retrait, attaque pour libérer l’enfant, mais il est lui aussi abattu par le policier qui avait déjà tiré sur l’autre homme. Une dame, tapie dans le coin, s’approche en pleurant sur l’homme qui gît au sol avec la poitrine ensanglantée.

	Une autre voiture de police arrive sur les lieux. Les deux nouveaux arrivants ont de grosses matraques en main. Ils laissent sortir les religieux dont l’un d’entre eux leur parle à l’oreille. Dès que les hommes d’Église sont sortis, un tabassage en règle s’amorce.

	— On part tout de suite… Tout de suite ! ordonne la grand-mère.

	Merlin s’empare de Leila par la taille et la lance sur son épaule. Ils courent à toute allure vers leur point d’arrivée alors qu’un corps est lancé par la fenêtre pour atterrir près d’où ils étaient quelques secondes auparavant. Leila a le temps de voir qui c’était.

	— Ma tante Paulette !

	Plusieurs coups de feu se font entendre dans la pièce.

	La grand-mère est déjà rendue au point de départ.

	— Vite, Lilith... Vite !

	L’enchanteresse amasse l’énergie et récite l’incantation de retour lorsqu’un policier, sorti par la porte arrière, les met en joue. Elles entendent deux détonations juste avant de réapparaître dans le grenier du manoir.

	— Même en tant que fantôme, ça fait mal !

	La grand-mère grimace de douleur. Elle a un beau petit trou entre les seins qui se referme assez rapidement. 

	— Par contre, je dois avouer que j’aime autant que ce soit moi qui aie reçu le pruneau de cet idiot que l’une de vous deux !

	Le mage esquisse un sourire au spectre et dépose la petite Leila au sol. Elle respire fort à quelques reprises. Lilith s’approche, compatissante.

	— Ça va, Leila ?

	— Oui… Mais que d’excitation pour une seule journée !

	L’enchanteresse ricane et la serre fort dans ses bras.

	— Bienvenue à Avalon ! Tu t’y habitueras à la longue.

	Leila, elle, ne rit pas. Elle est de nouveau perdue dans ses pensées, mais un sourire en coin illumine lentement son visage.

	— J’aurai au moins vu ma mère une fois…

	— C’est vrai qu’elle te ressemblait beaucoup, cette femme-là.

	— Je sais que c’est elle, Lilith ! 

	La petite druidesse pause un long moment avant de prendre la direction de la sortie.

	— Je vais me calmer et penser à ça quelques jours… Avant d’appeler ma tante qui me doit beaucoup, beaucoup, beaucoup d’explications !

	— Prends ton temps, Leila, recommande la grand-mère en regardant le vide devant elle. On n’a peut-être pas tout vu, là-bas ! Rappelle-toi qu’on est parties très vite !

	Lilith et Merlin accompagnent Leila au travers le dédale des artéfacts du grenier.

	— Mais il est évident que votre mère vous a dédiée à la Grande Déesse… qui a entendu sa prière, car vous êtes encore vivante aujourd’hui, dame Leila, philosophe le maître sous le regard approbateur des autres.

	La petite femme demeure stoïque un instant. Ses pensées vont mille fois trop vite pour qu’elle puisse en tirer quelque conclusion que ce soit.

	Elle est simplement surprise d’être maintenant plus en paix avec elle-même.

	Un large sourire illumine maintenant son visage. Elle est heureuse qu’une partie du mystère de sa vie soit enfin levée et surtout, elle sait où trouver les renseignements qui lui manquent afin de terminer sa longue quête entamée depuis son enfance.

	 

	▲
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	DARK

	Lilith et Leila reviennent au rez-de-chaussée alors que Merlin veut s’entretenir en privé au grenier avec Gwendolyn. Les jeunes femmes cherchent leurs amis. Amber leur indique le bureau en ouvrant la porte du hall. Une forte musique retentit dans la pièce où leurs amis s’évertuent à monter l’imposant mobilier en kit.

	Geneviève, avec un tournevis en main, semble au paradis.

	— Hello, vous deux ! Où étiez-vous ?

	Lilith lance un clin d’œil à Leila.

	— On suivait nos cours de sorcellerie…

	— Je me doute un peu que ce n’est pas que cela, mais moins j’en sais et mieux je me porte, je crois.

	Leila pose sa main sur l’épaule de la blonde. Un magnifique sourire illumine son visage.

	— C’est un secret entre moi et Lilith, mais je sens que tu le sauras sûrement dans très peu de temps, Geneviève. 

	L’enchanteresse s’amuse de cette scène avant de jeter un regard dans la pièce où règne un indescriptible désordre. Elle se rappelle toute la misère qu’elle et sa mère avaient eue avec une simple commode d’Ikéa et elle s’imagine les difficultés inhérentes à un projet de cette ampleur où tout est compliqué à l’extrême.

	— J’ai trouvé les instructions qu’on avait perdues !

	Lilith se penche vers Mario, couché sous une armoire. Elle donne un coup de main à son oncle qui est bien en peine pour se relever dans le mince espace encore libre au centre alors que Carlie apparaît du mur.

	— Dîner, tout le monde !

	Le spectre de la tante de Lilith demande subtilement à Leila de demeurer sur place. Dès qu’elles sont seules dans la pièce, Carlie arbore un visage interrogateur.

	— Et puis, ta quête ? J’aurais tant aimé y aller avec toi…

	Leila sourit. Elle croit qu’elle vient de comprendre quelque chose et feint d’embrasser la tante avant d’aller rejoindre ses amis dans la salle à manger où les discussions sont fort animées dès qu’il est question de montage de meubles de bureau pour lequel la magie serait bien pratique par moments.

	Le repas se déroule rapidement avant que tous ne se rassemblent à leur habituel point de rendez-vous.

	Dans la rotonde, où les discussions sont presque tombées à plat, Lilith jette souvent un regard vers la porte ouverte du garage. Les yeux rouges de la moto qui scintillent sous le soleil semblent lui faire de fréquents clins d’œil. Les gens du bureau retournent à leurs affaires, Leila suit Merlin vers la plage. Lilith est toute seule sur la rotonde avec Gwendolyn qui a la tête ailleurs.

	Nouveau clin d’œil de la moto. La jeune femme n’en peut plus et s’approche de la machine à l’air diabolique. Le moteur démarre par lui-même pour ronronner avec des pétarades très sourdes dès qu’elle n’en est plus qu’à quelques pas. La grand-mère apparaît avec un très large sourire.

	— Dark t’a appelée… Chanceuse !

	— Il s’appelle Dark ?

	Le moteur de la moto s’emballe à deux reprises, faisant sourire la jeune femme. 

	— Prête pour une belle balade ? demande la grand-mère qui est plus pressée que sa petite-fille d’enfourcher la bête.

	Lilith affiche une moue embarrassée.

	— Je n’ai jamais conduit de moto, Grand-M’man !

	— Pas besoin… C’est une moto de Morgan !

	La jeune femme affiche un air sceptique face à  Gwendolyn qui l’invite à s’asseoir en tapotant le siège. À sa grande surprise, la moto se dresse par elle-même dès qu’elle est en selle. La grand-mère s’installe derrière et avance ses bras au travers la jeune femme qui s’en amuse.

	— Pour accélérer, tu tournes cette poignée comme ça, mime-t-elle. Tu freines avec cette poignée pour la roue d’en avant et avec cette pédale pour la roue arrière. Pour changer les vitesses, tu dois…

	— Oups… Je n’ai jamais conduit en manuel, Grand-M’man !

	Gwendolyn écarte ce problème du revers de la main.

	— Tu lui demanderas de changer ses vitesses tout seul… Maintenant, enfile le casque et les gants !

	La jeune femme met d’abord les lunettes dont le pourtour est en réelle fourrure noire. Le casque la surprend par son grand confort tandis qu’elle sent aussi à peine les gants sur sa peau malgré leurs larges pointes en bronze. Elle se réinstalle.

	— Tu ne vas tout de même pas te promener là-dessus dans cette tenue, non ?

	La jeune femme jette un regard vers ses vêtements décontractés. Elle pense à ce qu’elle pourrait enfiler qui irait bien avec cette moto. La seule chose qui lui vient à l’esprit sont les vêtements de cuir que portait la meurtrière du Biodôme. Elle chasse le plus loin possible cette pensée de sa tête, au cas où ils apparaîtraient, avant de s’emparer de son téléphone pour y rechercher des vêtements de cuir pour moto.

	Elle déniche un modèle provocant au possible dès le début de sa recherche.

	— Wow !

	Aussitôt, elle le porte. La grand-mère est toute surprise de la tenue de cuir noir, décolletée presque jusqu’au nombril avec une chaîne vis-à-vis les seins tout en laissant aussi le dos libre jusqu’aux reins. Tout à coup, les genoux et les coudes montrent les mêmes pointes en bronze que les gants. La chaîne entre ses seins change elle aussi de couleur, créant un tout parfait.

	— Je trouve que ça va bien ensemble… Suis-je à ton goût, Dark ?

	La Harley résonne par deux grosses montées de régime.

	Le dragon vient s’installer devant la moto. Sa langue pendante ne laisse aucun doute sur le style de l’enchanteresse.

	— Beau bébé !

	Il mime un sifflement complètement manqué.

	— Laisse-moi passer s’il te plaît, Flamme. Je vais aller essayer de me promener là-dessus.

	— Je dois vous accompagner, Maîtresse !

	— Tu sais bien que tu n’es pas en état de le faire, mon beau…

	Dès que le dragon au visage triste s’est déplacé de quelques pas, la jeune femme se penche sur le réservoir à essence.

	— Dark, si je fais des gaffes, vas-tu prendre la conduite ?

	Le moteur ronronne par deux fois. 

	— Maintenant, tourne lentement la poignée, Lilith… Très lentement pour t’habituer.

	Lilith obéit. La moto sort du garage. L’héritière se sent vite en confiance et donne un peu plus d’accélérateur jusqu’à ce qu’elle arrive à la route. Elle freine dès qu’ils ont dépassé la grille, mais la moto s’arrête instantanément, faisant passer la grand-mère au travers du corps de la jeune femme avant de revenir en place.

	— Moins fort, les freins, Lilith… Tourne à gauche. Il y a moins de trafic.

	La jeune femme regarde à deux ou trois reprises avant de s’engager sur le petit chemin. Elle tourne la poignée lentement, mais sûrement. La vitesse devient vite grisante pour l’enchanteresse qui en demande encore et toujours plus à la machine qui adore ce traitement, au contraire de la grand-mère dans son dos.

	— Ralentis, Lilith ! On roule déjà à près de deux cents !

	L’héritière est déçue quelques secondes plus tard, car ils arrivent dans le village passablement encombré. Elle traverse la petite agglomération à très basse vitesse et se délecte de tous les visages, jeunes ou vieux, tournés vers elle.

	Ce doit être l’enfer en ville que de se promener avec ça, pense-t-elle en se promettant une balade un vendredi soir prochain sur la rue Ste-Catherine.

	Quelques belles motos sont stationnées devant un petit restaurant. Toutes les têtes sur la terrasse se tournent sur son passage. Elle en a reconnu une en particulier.

	— Alan ?

	Elle ralentit pour faire demi-tour jusque dans le stationnement où elle prend place au bout de la courte rangée de motos. 

	L’enchanteresse enlève son casque et ses lunettes. Le jeune homme devient livide lorsqu’il réalise que c’est sa copine qui est aux guidons. Elle se dirige vers la table de son amant qui est en compagnie de son père et d’une demi-douzaine d’hommes qui n’ont d’yeux que pour le décolleté de la jeune femme. Elle donne un doux baiser à son forgeron-pompier. 

	— Aimes-tu ma moto, chéri ?

	Alan inspecte le monstre mécanique avant d’examiner de haut en bas la machine biologique à son côté.

	— Vous n’êtes pas mal, tous les deux, ma belle cheveux de feu !

	— Moto à Gwendolyn, ça, s’immisce le père, en sirotant une bière.

	— Oui. C’était sa moto. Elle me l’a… léguée !

	L’imposant Viking sourit avant de terminer sa bière d’un trait, suivi par Alan avec son thé glacé. 

	Sven se lève. Il entraîne plusieurs personnes à sa suite. Alan embrasse sa copine.

	— Tu me surprendras toujours !

	La jeune femme le suit jusqu’au stationnement.

	— À ce soir, mon beau forgeron !

	— À ce soir, ma belle petite démone adorée !

	Un petit baiser scelle cette rencontre impromptue. Lilith est maintenant seule. Gwendolyn a mystérieusement disparu. Elle ne sait que faire alors qu’elle se remet en selle. La moto se relève et démarre dans un boucan d’enfer, attirant son lot de regards.

	J’ai juste le goût de me promener un brin… Et pourquoi pas en ville comme je le pensais, tantôt ?

	La jeune femme tente de reculer, mais cela s’avère plus difficile qu’elle ne le croyait. Lorsqu’elle est certaine de ne rien accrocher, elle revient à bonne vitesse vers le manoir qu’elle dépasse pour bifurquer sur l’embranchement d’autoroute qui mène à Montréal où elle s'en promet.

	 

	Δ

	 

	Le conducteur qui ramène Sven et Alan à l’atelier, suivi par les autres clients, passe bien près d’avoir une crise cardiaque lorsque la moto qu’il n’avait pas vue arriver le dépasse à vitesse folle dans un boucan d’enfer.

	— Elle est suicidaire ou quoi, ta copine ?

	Sven en a vu d’autres de cette famille avant aujourd’hui.

	— C’est juste une Morgan… Joujoux de millionnaires !

	Le jeune homme à l’arrière, qui se rappelle très bien de sa balade avec sa petite sorcière bien-aimée, éclate de rire.

	— Ce n’est rien, ça… Vous devriez la voir se balader avec sa voiture !

	 

	▲
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	BOUCLIERS RATÉS

	Lilith est inquiète en tentant de survivre au haut débit de véhicules à la sortie du pont pour l’île de Montréal.

	Oh qu’il y a du trafic, ici…

	Elle emprunte quelques petites rues tranquilles, question de s’habituer à rouler en ville, avant de déambuler avec un large sourire aux lèvres sur les boulevards bondés et les rues commerciales populaires de la grande ville, goûtant à chaque regard empreint de désir. 

	À un feu de circulation, une décapotable pourpre s’arrête à sa hauteur. La conductrice de la voiture inspecte la moto d’un œil inquisiteur. L’enchanteresse devient toute joyeuse en leur envoyant la main et un baiser au vol.

	— Hello, M’man ! Hello, Paul !

	— Ahhh !

	La mère se recule de cette vision d’enfer avec un visage effrayé comme si un gros camion à ordures s’amenait directement vers sa portière.

	Lilith décolle dès que le feu tourne au vert, mais la décapotable demeure inerte. La lieutenante est encore paralysée devant ce cauchemar devenu réalité. Paul est encore sidéré de sa vision du paradis sur terre. La radio de la Cadillac s’emballe à pleine puissance.

	— « Born to be wild… »

	— Ça, c’était une sacrée belle moto !

	La mère ferme nerveusement la radio en ignorant le concert de klaxons derrière elle.

	— Et tu vas essayer de me faire croire que c’était la moto que tu regardais, Le bleu ? Ne me prends pas pour une idiote ! Ma fille n’était pas à moitié habillée !

	Le jeune homme baisse la tête de honte.

	 

	Δ

	 

	Lilith vient de tester sa machine avec un sprint à pleine puissance sur l’autoroute. Elle ralentit à la vitesse limite et caresse le réservoir à essence en forme de tête de mort.

	— Merci, mon beau Dark. Je m’amuse bien avec toi.

	La grand-mère réapparaît dans le dos de l'enchanteresse.

	— J’ai vu l’autre jour que tu avais déjà réussi à modifier la forme de ton dôme de protection pour en faire un parapluie… As-tu envie d’aller encore plus loin ?

	La jeune femme gonflée d’adrénaline tourne de nouveau sa poignée au fond en guise de réponse.

	Elle sillonne maintenant très lentement le chemin de granit. Leila et Merlin marchent près du chemin. Lilith s’arrête à leur niveau.

	— Aimez-vous mon nouvel ami Dark ?

	Leila s’attarde à chaque détail de la bête. Elle semble conquise à l’extrême.

	— Quelle belle moto… Et j’adore tellement en faire ! Grrr…

	— Tu as déjà fait de la moto ?

	Ses pieds ne doivent même pas toucher à terre…

	— J’en ai eu une durant deux ans, mais je me la suis fait voler ! En attendant, je me console avec ma Smart… Aussi grosse, sauf qu’elle a deux roues de trop !

	— Je t’en trouverai une autre et nous irons en faire ensemble, une bonne fois !

	Leila est ravie par cette belle perspective alors que la grand-mère descend de la monture. Elle incite Lilith à l’imiter. 

	— Redonne-lui le casque et les gants. Il va aller se stationner tout seul comme un grand.

	Lilith remarque que sa copine lorgne son vêtement de cuir.

	— Tu l’aimes ? Je l’ai trouvé sur internet.

	— Tu parles si je l’aime… Absolument démentiel ! Elle hausse les épaules. Mais je ne pourrai jamais en porter un comme ça, moi !

	— Et pourquoi pas ?

	La réponse laisse la petite femme pantoise avant de frissonner à la pensée de se voir porter un tel décolleté qui ne cacherait presque plus ses cicatrices tandis que la moto va reprendre sa place dans le garage à côté de Diablo.

	Gwendolyn se penche à l’oreille de Lilith. 

	— On a des choses à faire, nous deux…

	— Ah oui, c’est vrai ! Je dois aller avec Grand-M’man. On se revoit au souper !

	Les Morgan marchent un moment en silence. 

	— Je vais t’enseigner comment faire un bouclier, Lilith. Je sens que cela te sera souvent utile… Tu verras que ce n’est vraiment pas évident à stabiliser. Ça va te prendre des heures et des heures d’exercices, mais une fois que tu auras réussi cela, toute autre transformation d’énergie te semblera vraiment facile !

	Elles débouchent face au bras d’eau entourant l’île.

	— Pourquoi ici ?

	— Tu vas comprendre, Lilith… Peux-tu faire un parapluie avec moins de puissance que ce que tu fais habituellement ?

	— Ça doit… Elle ne se concentre qu’une seconde. J’aimerais avoir un parapluie, mais violet au lieu d’un parapluie de feu !

	La forme s’installe et demeure stable. La grand-mère applaudit.

	— Tu m’impressionnes vraiment, Lilith ! Maintenant, essaie de le ramener devant toi comme si c’était un bouclier.

	Gwendolyn recule. La confiance que la jeune femme avait en elle, disparaît aussitôt. Elle tente de faire descendre son parapluie, mais celui-ci remonte toujours. Après cinq minutes d’efforts, elle se fâche.

	— Foutu parapluie, vas-tu descendre cette année ?

	Le parapluie tombe alors à toute vitesse dans l’eau. Une explosion trempe la jeune femme de la tête aux pieds. Elle se tourne vers le spectre qui grimace.

	— Il t’arrive exactement la même chose qu’il m’est arrivée… Et le pire est que je ne sais pas comment ni pourquoi j’ai réussi à en faire un bouclier. C’est arrivé comme ça, durant une terrible bataille dans le maquis pendant la deuxième Grande Guerre !

	Lilith esquisse un sourire.

	Je vais essayer de lui parler… 

	Elle recommence avec un gros effort de concentration.

	— Parapluie violet, pourrais-tu revenir, s’il te plaît ? Parapluie, devient un... Bouclier !

	La forme descend pour s’installer devant elle. Son cri de victoire est de courte durée, car il s’éloigne sans arrêt en changeant constamment de forme. 

	Il flotte au gré du vent comme une feuille morte jusqu’à ce qu’il touche des arbres, rebondit de tronc en tronc comme une bille dans une machine à boules, ce qui crée une véritable hécatombe dans les branches de la berge avant de retourner à l’eau juste devant la jeune femme où il explose une seconde fois, l’aspergeant à nouveau de la tête aux pieds.

	Lilith, les yeux de braise, pivote vers sa grand-mère qui réprime un évident fou rire.

	— Et si on allait souper, au lieu de faire des exercices débiles qui se terminent toujours de façon très, très humide ?

	Dès que sa fille entre dans la salle à manger déjà pleine, Viviane sursaute si violemment qu’elle en tombe presque en bas de sa chaise.

	— Mais enlève-moi ces vêtements de putain tout de suite !

	Lilith jette un regard autour de la table où chaque visage s’est tourné vers elle. Les lèvres de sa copine Geneviève esquissent un « Too much ! » presque jaloux alors que son copain Arthur bave carrément sur la table. Mario ne lui jette qu’un regard admiratif avant de regarder de toute urgence une armure sur le mur opposé.

	Lizzie, quant à elle, arbore un regard si envieux que si elle le pouvait, Lilith lui remettrait l’ensemble de cuir, bien qu’elle ne soit pas certaine si c’est effectivement le vêtement ou ce qu’il y a dessous qui lui donne ce regard empreint de désir.

	Les yeux d’Ernesto détaillent eux aussi l’enchanteresse de haut en bas.

	— De… Depuis quand fais-tu de la moto ?

	— Depuis cet après-midi. Vous auriez dû voir la tête des gens en ville !

	Elle jette un œil amusé autour de la table en ricanant. 

	— À vrai dire, ce n’était pas tellement différent de ce que je vois ici !

	 

	▲
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	LA RONDE

	Lilith éclate de rire et lance un clin d’œil coquin à sa mère avant de transformer ses vêtements de motocycliste en robe de feu sous les regards livides de ses amis dont seulement quelques-uns connaissaient les qualités de la peau magique de la jeune femme. Lizzie, qui a un look de poisson frit, tangue tant sur sa chaise qu’elle en tombe presque alors que Merlin amène tout bonnement sa coupe de vin à ses lèvres, comme si rien de spécial ne s’était passé.

	Carlie apporte les premières assiettes de filets de truite saumonée à l’arôme divin.

	Le repas se poursuit dans la bonne humeur avant l’habituelle pause cigarette dans la rotonde où Geneviève narre en détail à Lilith tout ce qu’ils ont accompli dans le bureau durant la journée. L’héritière est impressionnée et les remercie, mais elle aimerait en faire plus pour ceux qui se sont éreintés à travailler alors qu’elle s’est amusée tout l’après-midi.

	La jeune femme se rappelle alors certaines pensées qu’elle avait eues lors de son excursion à deux roues en ville.

	— Et si nous allions faire un petit tour à La Ronde, ce soir ?

	Les réactions plus qu’enthousiastes de ceux qui savent ce que c’est, lui donnent une éloquente réponse et à sa grande surprise, même sa mère est d’accord. Lilith appelle son copain Alan pour lui proposer son projet de soirée qu’il accepte gaiement.

	En très peu de temps, tous les habitants d’Avalon sont regroupés devant le manoir, parés à partir pour une folle soirée. Alan arrive et il est aussitôt assailli par Lilith qui le couvre de baisers tandis que la décapotable se remplit rapidement, laissant Lizzie, Ernesto et Leila en attente de transport. 

	Alan appelle les orphelins de transport.

	— Désolé, mais j’aime mieux conduire, Lilith…

	Il quête des excuses envers sa copine avec un doux baiser.

	Les jeunes gens chantent à tue-tête sur les airs de la radio durant tout le parcours. Sur place, Lilith paie l’admission de tous. Ils se dirigent en groupe vers les premiers jeux devant eux. Arthur, main dans la main avec Geneviève, court de gauche à droite. Il veut tout voir, tout toucher tandis que Merlin, au bras de Viviane, observe simplement. Il s’émerveille de mille choses banales pour les gens du vingt-et-unième siècle. La mère s’approche de sa fille et pointe le mage de son nez.

	— Je crois qu’on devrait commencer par quelque chose qui ne brasse pas trop.

	Lilith accepte l'idée. Tous se regroupent à la base de la grande roue dans laquelle ils prennent rapidement place. Lilith observe le mage devant elle qui est assez calme. Il parle sans cesse à sa mère, mais ce n’est pas le cas du futur roi derrière que sa copine a toutes les difficultés du monde à maintenir assis sur son siège tandis que Mario s’est installé avec Carlie. La petite Leila est loin derrière avec une dame âgée.

	Ils se rassemblent de nouveau après l’arrêt.

	— On devrait se séparer en deux groupes, propose Viviane. Les vieux et les jeunes. Nous n’aimerons certainement pas les mêmes manèges que vous, ici. On pourrait se retrouver à côté de « La Pitoune » à dix heures moins le quart… Juste avant les feux d’artifice ? C’est justement le Canada qui est en compétition, ce soir.

	Geneviève songe aux miracles qu’elle devra faire pour tenir son futur roi en laisse durant ce spectacle pyrotechnique.

	— Oh ce qu’ils vont capoter, tantôt, ces deux-là !

	— Je vote pour essayer le Goliath en premier, propose Ernesto avec beaucoup d’entrain.

	Sans attendre la réponse des autres, il court en direction de ce manège, suivi par tous les jeunes, tandis que Viviane et Merlin prennent la route du téléphérique.

	La longue file avance rapidement et tout le groupe prend place dans deux wagons en assez peu de temps. Ils prennent bien soin de laisser Arthur et Geneviève prendre place dans le premier wagon où s’installent aussi Ernesto et Lizzie, qui a eu le malheur d’avouer avoir un peu peur dans les manèges durant l’attente. Les autres se regroupent dans le deuxième. Lilith et Leila s’amusent de voir Carlie qui s’est installée à côté de Mario, mais à l’extérieur du wagon, car il ne restait plus de place libre. La longue montée arrache déjà des cris de joie au futur roi, mais lorsque la première rapide descente s’amorce, il devient silencieux durant une seconde avant de recommencer à crier son enthousiasme de se voir autant gonflé d’adrénaline à chaque autre descente de hautes bosses. Le virage serré de l’extrémité amène son autre lot de cris avant une belle série de bosses de chameau qui précède l’arrêt final que Lizzie commençait à avoir bien hâte de voir arriver.

	— Encore ! Encore ! crie Arthur.

	Ernesto a toutes les difficultés du monde à l’extirper de son siège avant que Geneviève n’explique au futur roi qu’ils ne feront qu’un seul tour de chaque manège et qu’il y en a des dizaines d’autres tout aussi amusants à explorer. Ce dernier point le décide finalement.

	Tous décollent vers le prochain, soit le vieux et imposant « Monstre » fait de bois. Lilith remarque que Leila trépigne de joie. Elle est si heureuse de voir sa nouvelle amie agir ainsi après la dure expérience qu’elles viennent de vivre ensemble.

	Ça lui fait peut-être oublier…

	Le grand manège de bois apporte encore son lot de cris et de fous rires. Tous se désaltèrent à la sortie avant de joindre une autre file d’attente. 

	 

	Δ

	 

	Nelson Stuart est debout sur son bateau, lunettes d’approche au visage, invisible à tous. Le mage noir grogne en s’essuyant de nouveau le visage en sueur.

	Cela fait maintenant plus d’une heure que je suis ici… Mais pourquoi n’est-il pas déjà venu méditer comme il le fait à chaque coucher de soleil ?

	— Mais où est-il, Arès ? Tu m'avais dit qu'il venait ici tous les soirs !

	Je suis si épuisé… Je dois revenir à l’hôtel avant de m’effondrer… Je serais même tenté de remettre l’attaque à après-demain, question de refaire mes forces ! 

	Il serre les dents avant de démarrer le moteur pour revenir vers la marina de l’autre côté du fleuve. 

	 

	Δ

	 

	Ernesto indique sa montre après quelques autres tours de fougueux manèges. L’enchanteresse réunit son groupe. D’un pas joyeux et avec des barbes à papa en main, ils convergent vers le point de rendez-vous où sa mère et le mage sont sagement assis à les attendre. Ils vont prendre place au bord du lac artificiel dans l’attente du début des feux d’artifice. Lilith emmène Leila et sa mère pour aller chercher des boissons pour ses amis.

	— Comment se comporte Merlin, M’man ?

	— Ça va vraiment très bien. Nous avons même commencé à faire quelques vieux manèges pas trop rock and roll… Mais je sens qu’il commence à avoir le goût d’essayer des trucs qui brassent un peu plus.

	— Vous n’avez qu’à rester avec nous autres après le spectacle. Il nous en reste quelques-uns à voir, dont « l’Orbite » !

	— Ouh… Ça, je crois que ce sera trop pour lui !

	La petite Leila, qui s’amuse comme une folle depuis le début, bien que Lilith ait remarqué que ses pas étaient beaucoup plus lents depuis un moment, se mêle à la conversation en dansant au son de la musique ambiante.

	— Mais non, Viviane… Il va adorer, j’en suis sûre !

	Elles reviennent juste à temps pour le début du spectacle.

	Cette fois, c’est Merlin qui est le plus démonstratif alors qu’Arthur se tient assez silencieux. Il est même un peu craintif de cette manifestation pyrotechnique de son et de lumière. Les feux qui dansent au son de la musique sont enivrants pour tous, mais le mage ne cesse de commenter, de pointer tout ce qui monte dans les airs ou retombe du ciel. Il éclate de rire lors de l’explosive finale avant d’applaudir avec enthousiasme lorsque le spectacle est terminé.

	— Fantastique ! Absolument fantastique !

	Tout le groupe est surpris de le voir presque danser sur place.

	— Il faut tout de suite aller à l’Orbite, lance Mario. Il n’y a presque aucune file d’attente !

	Tous les jeunes y accourent. Lilith s’empare de la main du mage pour l’entraîner avec eux. Ils laissent passer quelques personnes afin de conserver leur groupe intact pour la prochaine montée. Le mage et le futur roi reculent tous deux lors du décollage précédant le leur. Leurs mines inquiètes, sinon horrifiées, indiquent clairement leurs inquiétudes face à ce défi d’une autre époque qui est loin d'être la leur.

	Geneviève aime particulièrement ce manège où la montée d’adrénaline est des plus puissantes.

	— Vous allez adorer… Surtout toi, mon bel Arthur !

	Le groupe prend place. Le mage hésite encore, mais les encouragements de tous lui donnent le courage nécessaire pour s’installer. Il est un peu méfiant de sentir le tube de protection s’arrimer autour de sa poitrine, mais il n’a pas le temps de peser le pour et le contre du bien-fondé d’être à cet endroit précis, car le module s’élève aussitôt dans les airs à vitesse folle. Les nombreuses personnes assises sur le pourtour de la capsule hurlent leur plaisir de cette folle aventure, où tout le monde demeure en apesanteur une seconde avant de redescendre à une vitesse démente, provoquant un nouveau lot de cris alors que les freins pneumatiques les font osciller de haut en bas à quelques reprises. La capsule redescend avec discipline au sol où chacun prend quelques secondes de répit avant de s’extraire de son harnachement. Certains sautent de joie tandis que d’autres ont la main devant leur bouche, dont Lizzie, mais pas Merlin.

	— Quelle extraordinaire sensation, dame Viviane !

	Le mage, tout sourire, empoigne joyeusement son jeune compatriote, aussi exubérant que lui. Ils suivent le groupe qui essayent quelques autres manèges à sensations fortes, tandis que ceux qui voient Carlie se tordent encore de l’avoir vue s’époumoner en se retenant au cou de Mario avec le corps qui se balançait de haut en bas comme une feuille au vent.

	Après avoir fait le tour des gros manèges, le groupe revient vers la vieille partie du parc d’attractions. Lilith tombe en amour avec un dragon en peluche rouge de très grande taille qui est l’un des grands prix du lancer des anneaux dans des bouteilles. 

	La jeune femme va chercher des dizaines de coupons. Elle commence à lancer les anneaux devant tous ses amis qui s’ennuient un peu d’attendre après leur copine.

	Après trois lancers infructueux, Merlin s’approche de son oreille.

	— N’avez-vous rien retenu de ce que je vous ai appris, dame Lilith ?

	— J’aimerais bien vous voir essayer, moi, réplique la jeune femme sur un ton de défi. 

	Le Maître s’empare d’un anneau, ferme les yeux une seconde avant de le lancer par-dessus son épaule vers la cible. L’anneau s’enfile dans une bouteille.

	Le mage ne se retourne même pas pour constater le résultat. Il sourit à la jeune femme éberluée avant de lui lancer un clin d’œil moqueur. Il se penche à son oreille.

	— Donnez-lui un peu d’énergie de la Déesse, puis voyez-le simplement déjà inséré dans la bouteille… Avant de lancer ! 

	La jeune femme obéit au conseil du mage. Il lui semble que l’anneau luit un peu avant qu’elle ne le visualise dans le goulot. Lorsqu’elle est certaine de sa vision, elle lance. L’anneau fait exactement ce qu’elle avait vu dans sa tête. Elle recommence et recommence avec chaque fois, le même résultat. Au bout d’un moment, le préposé lui détache son trésor en peluche rouge qu’elle montre à tous en le portant en triomphe au-dessus de sa tête. Elle embrasse le mage sur une joue pour le remercier.

	Le groupe d’Avalon est l’un des derniers à sortir du site. Le retour à la maison se fait dans l’allégresse, sauf pour Leila qui s’est enfoncée dans un profond sommeil dès son entrée dans la voiture.

	— La petite est brûlée raide, se marre Ernesto.

	L’enchanteresse affiche un visage courroucé vers son copain.

	— Si tu avais vécu sa journée, je suis certaine que tu ne serais même pas ici… Et je vais t’avouer que j’ai la mienne dans le corps moi aussi. Je ne pensais vraiment pas que faire de la moto était aussi épuisant !

	Alan éclate de rire.

	— Surtout à la vitesse à laquelle tu roules ! Si tu savais à quel point tu as fait peur au client qui nous ramenait à l’atelier quand tu nous as dépassés à pleine vitesse !

	— À pleine vitesse sur le petit chemin ? Je n’étais pas du tout à pleine puissance à ce moment-là… Plus tard, oui, mais pas là.

	— Ah… Alors, rappelle-moi souvent de ne jamais, mais vraiment jamais embarquer avec toi là-dessus, s’il te plaît !

	Les jeunes gens éclatent de rire. Le voyage jusqu’au manoir se poursuit dans le silence. Lizzie a rapidement été rejoindre Leila dans le monde des rêves tandis que Lilith tente de combattre le sommeil de toutes ses forces. Elle est sur le point de perdre cette bataille lorsque la Subaru s’engage enfin sur l’allée menant à l’île d’Avalon.

	Ernesto réveille doucement Lizzie avec une douce caresse sur le visage.

	Quel beau couple improbable… Je suis tellement heureuse pour eux !

	La voiture s’immobilise derrière la décapotable qui s’est déjà vidée de ses occupants et qui va se stationner seule dans le garage. Lilith remarque avec grand plaisir que tous bâillent comme elle alors qu’elle utilise ses dernières forces pour s’extraire du véhicule de son copain.

	Elle appelle son oncle pour qu’il prenne en charge la petite Leila qui est toujours dans les bras de Morphée. L’homme glisse délicatement ses bras sous la petite femme qui ne se réveille point avant de disparaître en direction du cottage, suivi de Carlie venue les rejoindre en arrivant de nulle part.

	Lilith entre dans le manoir à la main d’Alan. Ils peinent à monter les marches jusqu’à la chambre pour littéralement s’écraser sur le matelas sans se déshabiller. Alan déploie ses dernières énergies afin de remonter s’asseoir sur le bord du lit pour se dévêtir tandis que Lilith ne fait qu’y penser.

	Elle pense aussi à autre chose.

	— Oups… J’ai oublié mon dragon en peluche dans ta voiture !

	— Demain… Je dois me lever très tôt de toute façon, Lilith.

	Alan revient s’étendre à côté de l’enchanteresse qu’il embrasse tendrement en se lovant contre elle.

	— Je me sens tellement bien quand je suis avec toi, Alan… 

	Lilith s’endort aussitôt dans les bras de son amant qui ferme les yeux lui aussi quelques secondes plus tard avec un large sourire aux lèvres, démontrant ainsi qu’il pense la même chose lui aussi.

	 

	▲
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	LE RETOUR D’ALEXANDER

	Lilith est chaudement blottie contre son ami. Elle le caresse avant de réaliser qu’il doit être assez tard, car le soleil est déjà assez haut dans le ciel.

	Il a dit hier qu’il devait se lever tôt… 

	— Alan… Alan ! À quelle heure dois-tu te…

	— Saint-Marteaux ! Mon père va me tuer, ce matin !

	Le jeune homme, bien réveillé et très actif, s’assoit déjà sur le lit en enfilant ses vêtements qu’il ramasse sur le plancher avant une rapide bise à sa dulcinée et un départ en catastrophe.

	— Bonne journée, chéri… salue Lilith vers la porte déjà refermée avant de retomber sur l’oreiller, mais il est maintenant trop tard dans son cas.

	Elle se plante devant son miroir après sa courte douche.

	— Comment est-ce que je m’habille, aujourd’hui ?

	La fraîche brise matinale l’incite à porter un simple jeans et chandail à manches longues. Elle se rend à la cuisine où règne une forte agitation. Geneviève tente d’expliquer quelque chose à Lizzie qui a la tête sur le comptoir face à sa tasse de café fumante.

	— Hello, tout le monde !

	Ses amis redressent tous en même temps leurs visages endormis pour lui retourner la salutation, à part Geneviève qui lui saute presque dessus. Elle l’empêche de se rendre à son nectar matinal et la tire par la manche de son chandail pour l’entraîner ailleurs.

	— Nous avons terminé de monter tout le mobilier du bureau, hier. Ce matin, tu n'as pas le choix et tu dois venir voir ça !

	— Pas avant mon premier café, voyons…

	— Évidemment, patronne !

	La blonde se renfrogne faussement avant de s’amuser de la mine endormie de son amie. L’enchanteresse cherche la petite druidesse.

	— Leila est encore couchée ?

	— Non, elle a déjà terminé son déjeuner et elle est partie avec ta grand-mère et Merlin.

	Elle est vraiment matinale, celle-là…

	Lilith cherche son téléphone quelques secondes. Il n’est nulle part sur elle, mais elle vole celui d’Ernesto qui est assez d’aplomb en cette matinée ensoleillée.

	— Neuf heures trente ? 

	L’enchanteresse est tout étonnée de l’heure tardive. Elle réalise pourquoi elle semble si en retard sur les autres, à part Lizzie et Arthur qui ont tous deux la tête sur le comptoir.

	Je comprends un peu mieux pourquoi Alan a tant paniqué en se levant, tantôt…

	— Oui. Il est bien passé neuf heures… Et il y a aussi Merlin qui t’attend depuis longtemps à la plage, lui aussi !

	La jeune femme avale son café presque d’un trait avant de s’en préparer un autre. Elle invite sa copine à la précéder vers les nouveaux bureaux. Tous les éléments de facture très moderne sont déjà en place et le ménage est fait. Elle est fort étonnée de constater que deux longs murs sont entièrement consacrés à des rangements de type filières presque jusqu’au plafond. 

	— Il n’y en a pas trop?

	— Aujourd’hui, nous allons remplir tout cela avec les dossiers de ta fiducie, Lilith… Et je ne suis même pas certaine qu’il y ait assez de place !

	— Une sacrée chance que le notaire ne m’a pas remis ça lors de notre rencontre !

	Geneviève sourit à la remarque de sa copine, encore ébahie.

	— L’administration de ta fiducie était hors de son mandat. Il ne devait qu’officialiser son transfert.

	— Il m’avait dit quelque chose du genre, mais je n’ai pas trop compris…

	— Je sais. J’ai eu une rencontre avec lui et ta grand-mère, avant-hier. Je ne le voyais pas, mais ta grand-mère me relayait toutes les réponses à mes questions. J’ai même appris beaucoup de choses qui n’étaient pas dans ton testament comme tel.

	— Curieuse façon de faire…

	— L’important est que ça fonctionne et que je réussisse à tout démêler, non ? Et en plus, il m’a appris mille choses légales que je ne savais pas du tout !

	Les deux jeunes femmes cessent de parler lorsque leurs amis envahissent le bureau. Geneviève leur distribue les ordres en conjonction avec Lizzie qui est plus éveillée à présent. Les trois hommes doivent aller chercher les dossiers dans une pièce secrète du grenier tandis que les deux femmes vont les classer dans les filières.

	Lilith se sent délaissée, étant la seule à ne pas avoir reçu d’ordre. 

	— Et moi, je fais quoi ?

	— Tu n’es pas censée rejoindre Merlin à la plage ? lâche Geneviève, ce que la jeune femme fait nonchalamment, n’ayant rien d’autre à faire.

	L’enchanteresse s’y rend lentement avec une tasse bien remplie à la main. Dès qu’elle est en vue du mage tout souriant, elle grogne en voyant ce qu’il y a à ses pieds.

	— Pas encore des maudites pommes !

	Et pourquoi ai-je une envie folle d’aller me recoucher, tout à coup ?

	La jeune femme s’empare de son athamé et attire à elle un des fruits qui s’empale sur l’arme en se coupant en deux gros morceaux. Elle en ramasse un au sol pour le croquer tandis qu’elle s’avance jusqu’au maître qui est bien satisfait de ce qu’il vient de voir.

	— Vous semblez avoir compris certaines des choses que je vous ai enseignées, dame Lilith ! 

	— Non… J’avais faim !

	Son ton hargneux, bien qu’elle sourit en même temps, en fait aussi naître un sur les lèvres du mage. Lilith revient pour s’emparer de l’autre moitié de pomme au sol pour la remettre à son prof, surprise que ce fruit-ci soit sucré cette fois.

	— Rangez votre athamé, maintenant. Ce matin, nous reprendrons là où nous en étions restés, hier.

	— Et si on changeait de tactique ? J’en ai reçu trois en pleine figure, hier, je vous ferais remarquer !

	— N’est-ce pas justement le point, dame Lilith ? Aujourd’hui, ce sont des pommes que vous recevez à la figure, car vous manquez d’entraînement… Mais si demain c’était des épées ? Y avez-vous pensé ?

	Cette petite phrase, si lourde de conséquences, convainc l’enchanteresse de s’asseoir près du mage, sur une grosse roche inondée de soleil qui fait face au fleuve, tranquille en cette douce matinée sans vent. Ils discutent des problèmes de contrôle de la jeune femme quelques instants, mais rapidement, une grande lassitude la surprend. Elle engouffre la moitié de sa tasse de café pour se réveiller.

	— J’ai bien songé à votre problème, dame Lilith. Vous avez encore de la difficulté à doser l’énergie pour les diverses tâches que vous avez à accomplir. La solution est peut-être très simple, mais je ne suis pas certain que vous comprendrez beaucoup de choses, ce matin.

	La jeune femme jette un œil suspicieux au Maître, n’ayant absolument rien compris du dernier commentaire plutôt acide. 

	— Nous n’avons pas besoin de la même puissance pour soulever une énorme roche que pour soulever une simple pomme, mais je crois que vous, vous utilisez la même ! Ai-je raison ?

	La jeune femme demeure muette. Elle tente de se rappeler de ses mouvements et pensées au cours de l’exercice de la veille. 

	— Possible… Je vais vous avouer que je n’ai jamais fait attention à ce point-là.

	L’homme du passé indique une pierre qui est assez loin d’eux, près de la berge du cours d’eau.

	— De là ma grosse erreur, dame Lilith. Essayez de faire léviter cette grosse roche… Mais de grâce, n’essayez surtout pas de l’attirer à vous !

	— Comique…

	La jeune femme extrait son athamé pour le pointer sur la pierre qui se soulève aussitôt pour léviter, immobile, à un mètre de l’eau en créant un joli arc-en-ciel sous elle. La jeune femme est ébahie d’être capable de réussir un tel exploit avec la pierre qui doit peser une tonne.

	— Faites-la redescendre lentement.

	La grosse pierre s’abat avec fracas dans l’eau, arrosant le couple de mages qui éclatent de rire.

	— Je crois qu’il nous reste à polir l’atterrissage… En douceur !

	J'ai vraiment de la misère avec ce mot-là…

	Le mage pose sa main sur l’épaule de la jeune femme, ce qui la surprend quelque peu. 

	— Maintenant, rangez votre athamé et tentez de faire de même avec votre seule main.

	La jeune femme, qui se rappelle bien de ses trop nombreuses bévues de la veille, devient fort inquiète.

	— Ah ! Vous êtes certain de ce que vous me demandez là ? C’est un jeu très dangereux avec moi, ça !

	Le mage opine de la tête. L’enchanteresse lui obéit. Dès qu’elle sent le contact, elle remonte doucement son bras. La grosse pierre rejoint la même altitude que la première, bien qu’elle tangue de gauche à droite de temps en temps. Le mage fait signe à la jeune femme de la redescendre.

	À nouveau, la pierre s’enfonce d’un coup sec sous la surface, les aspergeant une seconde fois.

	— Il va vraiment falloir travailler cette étape-là ! grogne le mage qui ne rit pas cette fois.

	Il se retourne vivement lorsqu’il sent une présence inconnue derrière lui. Le spectre d’un homme bien vêtu applaudit la performance de la jeune femme.

	— Bravo, ma fille ! 

	— Papa !

	Lilith bondit devant lui, toute souriante.

	— Bonjour, maître Merlin. Je m’appelle Alexander Morgan. Je suis le père de Lilith.

	— Je sais…

	Les deux hommes échangent un sourire complice. Lilith est de nouveau estomaquée de la ressemblance entre les deux.

	— La Grande Déesse m’a donné une petite pause, car elle désire que je passe un peu de temps avec toi, Lilith… Question que tu apprennes qui tu es devenue.

	— Hyper cool ! 

	— Maître Merlin, puis-je avoir votre permission pour vous voler ma fille quelque temps, question que je débute la transition entre son ancienne vie de Dimirdini et sa nouvelle vie de Morgan ?

	L’homme du passé accepte docilement de la tête, sachant que c’est un point très important pour son apprentie.

	— Allez, allez ! Vous devez avoir tant à vous dire, tous les deux ! 

	L’homme du passé pousse la jeune femme vers son père. Alexander salue noblement le mage avant de revenir vers le manoir en compagnie de sa fille qui saute partout autour de lui.

	— Combien de temps penses-tu rester avec moi, Papa ?

	— Peut-être jusqu’à ce soir… Peut-être moins… Je suis présentement dans un entre-deux pour la mission que m’a donné la Grande Déesse, mais je vais devoir partir dès qu’elle m’appellera. En revanche, comme je te l’avais promis, je vais bientôt revenir pour un plus long moment. En passant, il serait préférable que ta mère ne sache pas que je suis ici pour l’instant. Mon retour la dérange beaucoup et je suis au courant qu’elle ne doit pas être trop perturbée, ces temps-ci. Sa vie est sur le point de prendre un très gros virage… Ce conseil vaut surtout pour toi, Lilith.

	— Quel genre de virage ?

	— Oh… C’est un secret entre moi et la Grande Déesse… Mais je sens que tu le sauras dans très peu de temps ! 

	Un large sourire apparaît sur son visage. 

	— Ton arrière-grand-mère me faisait souvent ce coup-là, tu sais. Revenons-en à l’important ; je désire te conscientiser sur les responsabilités et les devoirs de ta nouvelle vie, ma fille. Que dirais-tu si nous débutions par faire le tour de tes possessions et de leurs habitants afin de te donner une meilleure vue d’ensemble sur qui tu es vraiment, aujourd'hui ?

	— Tu veux dire qu’on va voyager partout dans le monde pour faire le tour de nos maisons ?

	 

	Δ

	 

	Viviane, qui a remis son écharpe, arrive sur la scène d’un meurtre crapuleux avec Paul. Plusieurs policiers sont déjà sur place pour installer des rubans jaunes afin de délimiter la scène de crime. 

	La lieutenante approche du corps qui a les pieds et les poings liés, tandis que sa tête est enfermée dans un sac de plastique tout ensanglanté, retenu par un large élastique au cou. Un coin du sac est déchiré, laissant échapper un peu de liquide rouge. La dame regarde autour d’elle et pointe un endroit précis à Paul.

	— Va placer un cône identifié près de la tache de sang, là… Fais attention, car il pourrait y en avoir une autre environ deux ou trois mètres plus loin.

	La recrue, fort éberluée, installe le deuxième cône.

	— Comment saviez-vous ça, Lieutenant ?

	— C’est une exécution des Goriti. Ils opèrent toujours de la même façon. Ils abattent leurs victimes ailleurs et ils les transportent jusque dans une ruelle pour les faire tomber en bas d’une fourgonnette en marche… Et ils ont toujours les mêmes alibis absolument indécrottables ! Ils soupent toujours ensemble avec toute leur grande famille ces soirs-là…

	— Avouez que c’est bien pensé !

	Le jeune homme reçoit en guise de remerciement un regard irrité de l’enquêtrice qui enfile ses gants de latex.

	Elle ouvre le sac avec son couteau de service.

	— Oh, merde ! lâche-t-elle dès qu’elle écarte le plastique du visage.

	Le jeune Paul est à ses côtés en quelques secondes. Bob le légiste vient les rejoindre avec un autre membre de l’escouade technique.

	— Vous le connaissiez, Vivi ?

	— Oh que oui ! C’est Mauro… Mauro Zamboni. Le fils unique de Pietro Zamboni !

	Et le pire est que c’était aussi le coéquipier de Mario !

	Tous les policiers qui ont entendu l’annonce se taisent dans la même seconde. Un silence de mort règne sur la scène de crime où tous lorgnent vers la victime. Le légiste en chef lève la tête vers la lieutenante qui hyper ventile afin de faire baisser sa tension interne.

	— La guerre des famiglias vient de commencer…

	Viviane en ferme les yeux.

	Ce que je peux détester ce job !

	Elle entrevoit l’extension de ce qui s’annonce comme un atroce bain de sang à grande échelle.

	L’enquêtrice se retire de quelques pas, laissant à ses amis la suite du boulot. Elle compose un numéro dès qu’elle envoie Paul lui chercher un café.

	— Allo, capitaine Sullivan ? Nous avons un gros problème avec la famille Zamboni.

	— Je le sais depuis cinq minutes, Viviane. J’allais justement t’appeler à ce sujet… Je crains que ce ne soit que le début de quelque chose de terrible à Montréal.

	— Comment l’as-tu su, Jennifer ?

	— Nous avons beaucoup de taupes… Je dois absolument te quitter tout de suite. Un gros merci pour la mise à jour, capitaine Dimirdini. 

	Capitaine Dimirdini… se répète Viviane dans sa tête pour la dixième fois depuis son réveil.

	 

	▲
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	HÉRITAGE CELTIQUE

	Alexander éclate de rire. 

	— Je t’aime, ma fille !

	Il gesticule de joie tout en riant encore de bon cœur.

	— Tu es si spontanée, tellement pleine de vie ! Par contre, même si Diablo est très rapide, nous n’aurons jamais le temps de faire le tour du monde en quelques heures, mais je te promets que nous ferons ces périples lorsque j’aurai terminé ma mission pour la Grande Déesse. Aujourd’hui, je ne vais que t’apprendre les principaux points sur nos propriétés qui ont toutes un petit quelque chose de spécial. Il est primordial que tu sois au courant de ces importants détails avant que les opérations de la fiducie ne reprennent.

	Lilith pense que c’est mieux que rien et qu’au moins, elle passera un peu de temps avec son père qui l’entraîne dans la bibliothèque. Andrew et Tara les rejoignent rapidement à la grande déception de l’enchanteresse. Le père a perçu sa frustration.

	— Les bâtisseurs ne seront ici que pour répondre à certaines de tes questions dont je ne connaîtrais pas la réponse, Lilith.

	Il indique un livre en particulier.

	— Fais-le venir à toi.

	— Hein ? Je n’ai jamais fait ça… Et je ne suis pas trop bonne pour faire venir les choses à moi. Je les reçois habituellement en plein visage !

	Les bâtisseurs éclatent de rire au souvenir de ce qui était arrivé avec le grimoire de guérison lors du sauvetage de Merlin.

	— La bibliothèque de Sir Williams est un peu particulière, ma fille. Essaie !

	J’aurais dû apporter un casque…

	Elle se l’imagine et aussitôt apparaît un casque de moto qui lui recouvre la tête en entier, ce qui entraîne un fou rire généralisé. Se sentant maintenant plus en confiance, elle obéit.

	— Livre pointé par Papa, viens à moi, s’il te plaît.

	Lentement, le livre s’extrait de la tablette surchargée pour voler jusqu’aux bras de la jeune femme où il se pose en douceur. Elle n’en revient pas que tout se soit passé si aisément, à l’inverse de ses exercices avec les pommes de Merlin. Le casque disparaît.

	— Wow ! Quel service ! Merci !

	Elle jette un œil à la très vieille couverture en cuir toute craquelée. « Cromlech de Cnoc Cebhir Gharag » est-il écrit en gaélique. Elle l’ouvre. Quelques photos glissées à l’intérieur menacent de tomber. L’une d’elles montre un couple devant une vieille bâtisse en pierre tandis qu’une autre renvoie ce qui semble n’être qu’un terrain vague avec une grande étendue d’eau en arrière-plan. Le père lui indique cette photo.

	— Que vois-tu sur cette photo ?

	— Un terrain à l’abandon près de la mer ?

	— Regarde d’un peu plus près. Attarde-toi aux détails, à l’arrangement des pierres dans le champ.

	La jeune femme examine longuement la photo. Une géométrie se dessine avec les pierres. Elle sourit alors qu’elle perçoit douze pierres qui sont disposées en un très grand cercle. Un autre détail attire son attention. Elle colle la photo presque sur son nez. La pierre la plus près est recouverte de dessins sculptés montrant une large spirale croisant une seconde spirale plus petite tournant dans le sens opposé.

	— Hé, ce sont les mêmes dessins que sur l’une des pierres de mon Sanctuaire !

	Les trois spectres se sourient l’un l’autre.

	— Tu as vu par toi-même ce que je désirais te montrer, ma fille. Le Sanctuaire d’Andrew… Enfin, le tien aujourd'hui, est une réplique exacte de l’original qui est celui-ci. Il est situé au nord de l’Écosse. Ils sont directement liés l’un à l’autre. Ce que je veux dire est que lorsque tu utilises la puissance de ton cromlech, c’est en réalité d’ici qu’émane l’énergie que tu tires de la Grande Déesse, dit-il en pointant la photo.

	La jeune femme est éberluée mais un détail lui manque.

	— C’est quoi, un cromlech ?

	Le spectre jette un œil suspect vers sa fille. Il constate à quel point elle manque cruellement de culture envers le mode de vie des Morgan.

	— C’est un cercle de pouvoir, habituellement en pierre, mais pas toujours, qui est situé sur un nœud de puissance de la Grande Déesse. Ces endroits sont bien spéciaux, ma fille. Certains, comme celui-ci, ont une origine qui se perd dans la nuit des temps et ils doivent être conservés avec le plus grand respect possible par-delà les siècles. 

	Lilith revient à la photo. Elle remarque alors une autre pierre recouverte de dessins qu’elle reconnaît, elle aussi. Les autres monolithes sont trop loin ou trop enfoncés pour y distinguer les dessins. Elle s’attarde à la photo du couple devant la vieille bâtisse en pierres. Elle interroge son père du regard.

	— Est-ce toi, P’pa ?

	Le spectre sourit en déclinant la proposition de sa fille. 

	— Heu… Qui sont-ils, alors ?

	— Ce sont Alex et Petunia MacGregor, de vieux amis de la famille. Ce sont les gardiens de ce cromlech. Notre famille a bâti une auberge à cet endroit voilà quelques centaines d’années afin que la véritable raison de leur continuelle présence en cet endroit demeure secrète. À vrai dire, presque tous nos commerces ne sont que des façades, Lilith. Ils cachent tous quelque chose qui n’a aucun rapport avec ce qu’ils paraissent être. C’est la principale raison pour laquelle il ne faut pas les vendre.

	— Je ne savais pas ça du tout ! 

	La jeune femme passe de visage en visage. Elle songe aux commentaires émis par sa copine responsable de sa fiducie, celle qui désire vendre toutes les compagnies qui ne sont pas assez profitables à son goût.

	— Heu… Je crois qu’il serait important que Gen participe elle aussi à cette discussion !

	— Elle est déjà au courant des grandes lignes, Lilith. Nous avons dû tout lui dire après la réunion de mercredi. 

	— Ah ? Elle ne m’en a pas parlé !

	— Je crois que vos activités d’amusement prennent peut-être un peu trop de place, Lilith. Vous devriez vous réserver un moment à vous deux afin de faire le point sur tout ce que vous savez en rapport avec l’héritage, grogne Andrew avec un visage sévère.

	— Je vais le faire dès que possible, c’est sûr !

	Le père s’approche d’un des larges piliers de bois qui retient l’escalier menant aux étages. Il indique une poignée que la jeune femme n’avait pas remarquée jusqu’alors. 

	— Tire là-dessus très doucement et va l’accrocher à la main de la statue, là.

	La jeune femme obéit, déroulant une large carte du monde en papier cireux. De nombreux points rouges de diverses formes y sont disséminés, mais ils sont surtout situés en Grande-Bretagne, en Europe et en Amérique centrale. Elle est déçue de n’en voir que très peu dans sa propre région.

	— Fais bien attention à cette carte, Lilith, car ici sont répertoriés tous les centres de pouvoirs sous notre protection. Ils ont presque tous des commerces de façade qui camouflent leurs véritables identités, mais pas tous. Certains sont même très visibles… Pour ceux qui savent comment bien regarder !

	Avec son téléphone, Lilith photographie à plusieurs reprises la carte sous tous les angles. Elle s’approche de très près pour prendre le plus de détails possibles, se concentrant surtout sur certaines régions où la densité des points rouges est la plus importante.

	Son père et les bâtisseurs lui retournent des regards interrogateurs.

	— Je vais en faire des copies… Je ne veux pas prendre de chance, car je sens que c’est là quelque chose de vraiment, mais vraiment très important pour notre famille… et pour la fiducie, si je ne veux pas qu’ils fassent de gaffes parce qu’ils ne seraient pas au courant de gros détails concernant certains secrets de notre famille !

	Les spectres acceptent en chœur la logique de la jeune femme. Le cours informatif sur les spécificités de l’empire Morgan se poursuit. L’héritière découvre d’autres surprises, plus étonnantes les unes que les autres, mais après deux heures de ce cours condensé d’histoire et de géographie, elle a un besoin plus qu’urgent de prendre une pause, à défaut d’une pleine bouteille d’aspirine, pour ne pas que sa tête explose.

	Tara compatit avec la jeune femme et disparaît au travers du mur.

	— Tu devrais aller prendre l’air quelques minutes, ma fille. De toute façon, ce sera bientôt l’heure du repas.

	Andrew était pour la suivre, mais il s’arrête net.

	— Referme la carte, Lilith. 

	— Pas tout de suite, Sir Andrew. J’aimerais que Gen la voie dans son entier, avant.

	— Aucune Nomagis n’a le droit d’entrer dans la bibliothèque ! tonne le patriarche d’une voix autoritaire.

	— Geneviève ? Une Nomagis ? Vous la traitez déjà comme votre propre fille, Andrew !

	Le spectre prend une éternité avant de répondre.

	— Tu as un peu raison sur ce point…

	— Il va aussi falloir que Maryline la voie. Après tout, c’est elle qui est responsable des affaires de vente et d’achat d’immeubles, non ?

	— Ne pousse pas trop, Lilith…

	L’ancêtre grogne un peu avant de s’éclipser à travers la cloison de bois.

	La jeune femme sourit. Elle est fière d’avoir arraché une autre concession au bâtisseur. Son père s’approche.

	— Ne le défie pas trop souvent, Lilith. Il peut rendre ton séjour ici carrément invivable !

	— Tu sembles en avoir vécu l’expérience…

	— Pourquoi crois-tu que j’ai passé presque toute mon adolescence au manoir de Belfast plutôt qu’ici ?

	 

	▲
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	ALINA

	Viviane interroge son huitième membre de la famille Goriti. Ils s’accordent tous pour affirmer qu’ils assistaient à un souper familial dans un hôtel très loin de la ville. Et, bien évidemment, chaque membre de la famille y était, y a passé la nuit et aucun n’en est parti, ne serait-ce qu’une seconde.

	— Vos histoires sont vraiment bien ficelées, Madame !

	La fragile grand-mère devant elle lui retourne un sourire satisfait.

	— C’est parce que c’est la vérité, Lieutenante.

	La lieutenante sait fort bien que la vieille dame lui ment effrontément de sa petite voix frémissante alors que son téléphone sonne de nouveau.

	— C’est Jenny. Je viens de parler avec Pietro. Il savait que son fils était condamné, Vivi. Il a volé une grosse cargaison de cocaïne aux Goriti, avant-hier. Il m’a promis qu’il n’y aura aucune vendetta pour cela, que son fils l’avait cherché et qu’il était seul responsable de ses actes et de ses funestes conséquences. Je sais que tu interroges les membres de cette famille en ce moment. Pourrais-tu leur passer ce message, s’il te plaît ? Ça va éviter de gros problèmes ! Merci. 

	La lieutenante est encore sous le choc de ce coup de fil surprise alors qu’elle réfléchit sur la suite à prendre. La grand-mère demande de sa petite voix tremblante si elle peut partir. L’enquêtrice éteint son enregistreuse, ce qui arrache une moue inquiète à la vieille dame.

	— J’ai un message pour votre famille, madame Goriti. Pietro Zamboni sait pourquoi vous avez fait ceci et… D’une certaine manière, il approuve votre geste, Madame. Il ne cherchera vengeance d’aucune façon.

	— Oh… Je ne savais pas que vous faisiez partie de son cercle, Lieutenante !

	Viviane est renversée de la voix soudainement très assurée de la vieille femme.

	— Non, non et non ! Je n’en fais pas partie du tout… Ni du sien, ni d’aucun autre, d’ailleurs ! C’est un de mes informateurs les plus sûrs qui m’a dit de vous passer ce message.

	— Ah ? GRC…

	La dame âgée se lève seule, avec un large sourire, à la stupéfaction de la messagère. 

	Elle s’approche dignement de l’enquêtrice, encore un peu éberluée du fait que la vieille dame connaît sa source, mais surtout de constater que sa démarche est maintenant solide alors qu’elle avait dû l’aider à s’asseoir quelques instants plus tôt. La vieille Italienne, complètement transformée, se plante bien droite et fière devant la lieutenante éberluée. 

	— Vous faites honneur à votre nom, Viviane Dimirdini. Je dois vous avouer quelque chose : je n’ai jamais pu corrompre personne de votre famille… Alors, si jamais vous avez besoin de renseignements, n’hésitez pas à m’appeler. Demandez simplement Alina et on vous passera aussitôt à moi.

	La fausse vieille femme lui remet la carte d’affaires d’un restaurant d’une main sûre et non tremblotante comme à son arrivée. Elle l’embrasse sur une joue.

	— Vous ne réalisez pas à quel point vous êtes une source d’inspiration pour nous, belle Dame.

	Alina caresse l’autre joue de l’enquêtrice, encore paralysée devant la surprenante métamorphose de la supposée vieille mégère.

	Elle reprend dès lors sa marche vers la sortie en imitant de nouveau l’attitude d’une vieille femme usée par la vie qui n’en a vraiment plus pour longtemps à souffrir le martyre sur cette planète.

	Les épaules de Viviane descendent d’un cran.

	Elle se fait passer pour une vieille femme qui n’est rien et qui ne sait rien de rien… Alors que c’est elle, la vraie Marraine de ce clan. Quelle sacrée bonne actrice !

	 

	Δ

	 

	Dans la salle à manger, tous sont rassemblés autour d’un bon repas de pâtes. Alexander arrive en traversant la porte. Il se place derrière Lilith avec un air grave.

	— J’aimerais vous entretenir de ce que vit Viviane ces jours-ci. Elle le cache très bien, mais sa vie est présentement un véritable tourbillon à tous les niveaux. Je vous demande donc que pour quelques jours… Enfin, essayez de ne pas trop la contrarier. J’espère que tu as bien compris, Lilith ! 

	La jeune femme sourit sans un regard vers l’arrière. 

	— Et vous, Maître Mirdhinn, je vous remercie personnellement d’aussi bien l’aider à démêler cette très tumultueuse période de sa vie. Je m’excuse du dérangement, mais cela devait être dit.

	Le spectre retourne sans autre mot d’où il venait, laissant tous les convives pantois. Le silence est lourd durant quelques secondes.

	— C’est plate, ça… Je n’ai même plus le droit de faire enrager ma mère ! C’était tout de même un des petits plaisirs de ma vie, ça !

	Plusieurs sourires apparaissent sur les visages autour de Lilith, sauf sur celui de sa grand-mère, assise à côté de Leila.

	— Il n’est même pas encore venu me voir…

	Lilith et Leila ont toutes deux entendu le faible murmure. Elles soupçonnent que cette relation mère-fils n’est pas très chaleureuse.

	L’oncle grimace à nouveau avant de se masser les cuisses pour la dixième fois depuis le début du repas.

	— Auriez-vous un traitement miracle pour les maux de muscles, Merlin ?

	— Non, Mario… Il n’y en a pas !

	L’enchanteur ne lâche pas des yeux la petite punk qui est vêtue d’un T-shirt trop grand pour elle. Leila accepte subtilement le message du mage de la tête. Lilith esquisse un sourire devant cette belle complicité entre ses deux amis magiques.

	— Et comment va le ramassage de dossiers, Gen ?

	La blonde jette un œil à Lizzie.

	— Assez bien, sauf que nous faisons d’énormes découvertes tous les quarts d’heure ! Je ne crois pas que l’on aura terminé de tout démêler aujourd’hui… Pas à ce rythme, en tout cas. L’identification des divers dossiers est beaucoup plus longue que prévue, car plusieurs dossiers comportent de multiples aspects. Il faut donc les diviser en groupes appropriés avant de les identifier pour les ranger à la bonne place. Tu comprends le problème ?

	— Je pense que oui… Mais vous, les gars, avez-vous réussi à tout redescendre ?

	— On n’en a même pas la moitié de fait ! explose Mario sur un ton morose que les deux autres garçons approuvent.

	Ernesto semble de très bonne humeur, comparé aux deux autres coursiers.

	— Mais ce que ton oncle ne t’a pas dit est que nous avons dû déplacer des tas de trucs durant presque une heure afin de réussir à passer. Ça devrait aller beaucoup mieux cet après-midi.

	Gwendolyn pointe sa protégée.

	— Ils ne sont pas les seuls à avoir bien travaillé, aujourd’hui.

	Tous les yeux de ceux qui voient les spectres sont tournés vers la petite femme qui ne sait comment réagir à toute cette soudaine attention.

	— Aujourd’hui, j’ai fait des choses que je n’avais jamais encore faites… Bref, j’ai enfin compris de quelle façon amener à moi l’énergie de la Terre elle-même.

	Merlin sursaute avant d’applaudir avec enthousiasme, tandis que Lilith ne sait pas comment réagir, n’ayant jamais eu de problème avec cela.

	— C’est vraiment fantastique, dame Leila ! Bravo à vous aussi, dame Gwendolyn ! 

	Le mage pause quelques secondes. Il se remémore avec entrain le passage de cette importante étape dans sa vie d’enchanteur. 

	— Vous allez maintenant faire d’extraordinaires progrès à partir d'aujourd'hui !

	Et elle est si jeune…

	Lilith remarque que Gwendolyn est beaucoup plus fière des progrès de son élève que Leila. Contrairement aux enseignants, la petite femme ne semble pas prendre toute la mesure de cette étape cruciale.

	 

	▲
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	HISTOIRES DE VIE

	Le dîner se termine sur la rotonde comme d’habitude. Lilith aperçoit son père et sa grand-mère en grande conversation près des garages. Elle est rassurée de les voir se sourire. Le fils embrasse sa mère avant d’appeler sa fille.

	— Si j’ai bien compris tantôt, tu en as assez des descriptions théoriques et tu préfèrerais aller sur les sites mêmes. Ai-je bien saisi ?

	L’enchanteresse confirme avec enthousiasme. Elle sent que l’après-midi sera beaucoup moins ennuyante que la matinée.

	— Il est certain que nous n’avons pas le temps d’aller en Europe, mais que dirais-tu d’aller rendre visite à la famille qui demeure au manoir de New York ? Ce n’est pas tellement loin.

	— C’est sûr que j’aimerais ça. Je le leur avais même promis !

	Le père fait un signe de tête vers le garage.

	— J’ai entendu au travers les branches que tu savais déjà que Diablo pouvait voler, non ?

	La jeune femme bondit de joie. 

	— Diablo, on s’en va à New York !

	La porte fermée s’ouvre alors que le moteur du bolide démarre. La voiture s’avance jusque devant la jeune femme. Elle s’élève quelque peu en déployant ses ailes sous les regards ahuris de Leila et Merlin qui en sont témoins pour la première fois, mais aussi de ceux, carrément envieux, de tous ses autres amis qu’elle va rejoindre. 

	— Je m’en vais au manoir de New York. Aucune idée quand je vais revenir…

	Flamme est à nouveau déçu de ne pouvoir suivre sa maîtresse afin de la protéger alors que Lilith revient en courant vers sa voiture où son père est déjà installé. Le véhicule s’élève pour disparaître de la vue de ceux restés au sol. 

	Diablo se dirige vers le fleuve en frôlant la cime des arbres, puis il accélère au ras des flots.

	— Je vais t’avouer que ça me fait tout drôle de m’asseoir à droite. Je n’ai pas l’habitude de ce siège-ci.

	— Je suis certaine que tu y prendras goût, car j’ai la nette impression que ce ne sera pas la dernière fois que l’on va voyager ensemble.

	Le spectre sourit.

	— Parle-moi un peu de toi, P'pa. Je ne te connais pas du tout… Qu’est-ce que tu as fait avant et après ta relation avec M’man ?

	— Je vais te répondre franchement si tu me jures de faire de même avec moi après. 

	— Je le jure !

	La jeune femme lève sa main droite, puis sa gauche, puis les deux avant de grogner.

	— C’est laquelle qu’il faut lever ? Je ne m’en souviens jamais !

	— La droite, répond le père en souriant. Pour ce qui est de ma jeunesse. J’étais un enfant assez tranquille… Comparé à ta grand-mère ! J’ai commencé à avoir des problèmes d’autorité avec Andrew vers les onze ou douze ans. Ma mère m’a alors amené voir mes grand-tantes Swan et Finna qui demeuraient toutes deux au manoir original de Belfast à ce moment. C’est là que j’ai passé presque toute mon adolescence. Je suis revenu à Avalon un peu après le décès de tante Swan, mais je n’y suis pas demeuré longtemps, car je désirais surtout voyager dans ce temps-là. J’ai fait le tour du monde à quelques reprises et quand je me suis un peu lassé de ces incessants voyages, je suis revenu à Avalon où je me suis surtout amusé à fabriquer des « Joujoux »… peu de temps avant de rencontrer ta mère. Nous sommes demeurés presque deux ans ensemble, avant que…

	Le père baisse la tête, brassant de mauvais souvenirs. Il délaisse aussitôt cette partie que Lilith aurait aimé qu’il élabore un peu plus.

	— Puis je suis reparti à Belfast, car Finna était partie au poste de garde du Loch Ness, mais j’avais bien changé et la vie là-bas était maintenant devenue trop trépidante pour moi, alors je me suis retiré pour peindre dans les îles du sud de l’Asie. Je suis demeuré quelques années là-bas tout en m’occupant des affaires de la famille de temps en temps, mais très peu, car ta grand-mère prenait toute la place… Ce qui ne me gênait pas du tout, bien au contraire ! Sauf qu’après son décès, j’ai dû prendre les affaires de la famille en main et… et je suis mort quelques semaines après ta grand-mère.

	La jeune femme est sous le choc d’avoir vu son père dérouler ainsi sa vie d’un trait, mais un détail la chicote.

	— Wow ! Mais tu as certainement dû avoir d’autres femmes dans ta vie autre que M’man ?

	— Quelques unes…

	Le père sourit pour lui-même. Il repasse dans son esprit de doux souvenirs, cette fois et plonge son regard dans celui de sa fille. 

	— Je n’étais pas trop le genre à m’attacher, mais j’ai surtout eu une très longue relation après ta mère, Lilith. Nous avons même essayé d’avoir un enfant. C’était une druidesse, elle aussi. C’était… Plutôt c’est, car elle est encore vivante, la gardienne du grand Temple du Soleil de Sumatra. Elle est un peu spéciale. Tu comprendras lorsque tu la rencontreras. Et toi ? Comment s’est donc déroulée ta vie, ma fille ?

	— Oh… Et je t’ai juré de tout te dire, en plus ! 

	La jeune femme est découragée d’avoir pris cet engagement. Elle décide qu’elle va tout lui déballer.

	— Au contraire de toi, je n’ai jamais été une petite fille tranquille ! J’ai toujours eu le don d’être au mauvais endroit au mauvais moment pour m’attirer le maximum de problèmes. J’avais quatorze ans quand j’ai commencé à m’intéresser sérieusement aux garçons, dont plusieurs étaient majeurs. M’man voulait tous les enfermer en prison… Moi incluse… Mais pas dans la même cellule qu’eux ! C’est à peu près aussi l’âge où j’ai commencé à prendre de la drogue et à sortir dans les boîtes avec mes fausses cartes. M’man m’a obligée à prendre des cours de karaté à ce moment. Je ne sais pas si elle pensait que ça pourrait m’empêcher de sortir… En tout cas, ça n’a pas marché si c’était ce qu’elle pensait. Puis, j’ai eu un très gros accident de voiture à seize ans avec la sœur de Gen. Elle est morte brûlée à côté de moi…

	La jeune femme est surprise de ne pas sentir la puissante montée d’émotions habituellement reliée à cet épisode de sa vie.

	— Par contre, cet accident a fait que moi et Gen sommes clean depuis… Bien que Gen se laisse encore tenter de temps à autre, mais jamais comme avant ! À part ça, j’ai eu des tas et des tas de petits copains, mais aucun n’était vraiment intéressant. Quoi d’autre ? Ah oui, je suis rendue à passer ma ceinture noire… Grâce à M’man, je n’ai pas de dossier criminel… Et je suis une enchanteresse depuis la semaine passée !

	La jeune femme prend une pause bien méritée après son long discours. Son père sourit.

	— Ah oui ! s’exclame la jeune femme. J’ai un nouveau super copain qui s’appelle Alan. C’est un fils de Viking !

	Le père est tout surpris de cette dernière révélation.

	— Le petit Alan ? Le fils de Sven ?

	— Ouais ! Tu le connais ?

	— Pas vraiment. Je ne l’ai seulement vu qu’une fois ou deux au village. Un petit blondinet, si je me rappelle bien.

	— Il est rendu un super beau grand blondinet bien bâti… Pas autant que son père, mais pas loin.

	— J’en suis bien heureux pour toi, ma fille. En passant, est-ce que la Gen de qui tu parlais est la même que celle qui s’occupe des comptes de la famille ?

	— Oui. Super bol en administration et en finances. Elle reste au manoir, elle aussi.

	— Et elle prend de la drogue ?

	— Non… Plus maintenant. Elle s’est juste fait coincer la semaine passée par son ex-petit ami. Ça s’est tellement mal terminé que crois-moi qu’on ne la reprendra plus jamais avec ça !

	— Et toi, en as-tu repris ? N’oublie pas que tu dois me dire la vérité, menace-t-il sa fille avec un sourire.

	— Non. Je n’y ai jamais retouché depuis l’accident… Et curieusement, je n’ai jamais été tentée d’y retoucher, non plus… Pas une seule fois !

	Des terres commencent à apparaître. La voiture ralentit. Le père indique une île allongée alors que les gratte-ciels de la mégapole de New York se dessinent au loin.

	— C’est là.

	— Ah ? Je croyais que c’était dans la ville même de New York.

	— Dis-toi que les gens de ce manoir-ci appellent le nôtre « Montréal ».

	— Je comprends… Et ils sont eux aussi sur une île pour avoir la paix.

	Le père confirme alors que le bolide survole l’île entourée d’arbres, comme à Avalon. Lilith repère le manoir qui est presque identique au sien, à part une longue annexe qui remplace le garage, inexistant ici, bien qu’un immense hangar à bateaux couvert soit situé non loin. Un large espace vide avec un gigantesque « H » pour les hélicoptères longe le quai. La voiture se pose sans aucune douceur pour s’arrêter entre la rotonde et le perron, comme d’habitude. Dès que Lilith en sort, le bolide va se garer sous un long toit un peu plus loin.

	Ce n’est pas la première fois qu’il vient ici, lui…

	 

	▲
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	NEW AMSTERDAM

	Une demi-douzaine de personnes s’approchent. Lilith prend soin de remarquer qui marche au sol et qui voltige parmi eux. Il n’y a que deux vivants parmi le groupe. Richard, tout joyeux à l’inverse de son habituel air renfrogné, s’avance gaiement pour accueillir les nouveaux venus.

	— Bienvenue au manoir de New Amsterdam, Lilith !

	— Bonjour, Sir Richard. Je suis venue vous visiter comme je vous l’avais promis… Je croyais le faire un peu plus tard, mais mon père veut que je visite la famille et les propriétés Morgan… En commençant par celle-ci. Alors, me voici !

	— Par contre, ce n’est qu’une courte visite de courtoisie, Sir Richard. Nous devrons revenir à Avalon assez tôt, ajoute son père.

	— Alors, profitons du temps que nous avons ensemble. Lilith, je vous présente donc mes ouailles : Carson le philosophe, notre incroyable cuisinière Edith, la petite Nadine, encore toute gênée malgré son grand âge et ma magnifique femme Catherine.

	Lilith est abasourdie par la grande beauté de l’épouse de l’ancêtre. 

	— Pour les vivants, ce sont Brett, un cousin très éloigné qui est un écrivain reconnu et qui vient toujours ici pour écrire ses romans… Sauf que cette fois, il est accompagné de sa femme Lucinda. C’est une druidesse elle aussi. Il y a aussi Tom et Cynthia, mais ils sont présentement en ville à faire je ne sais trop quoi. Ils ne sont pas censés revenir avant tard ce soir.

	Lilith salue tout le monde de la tête. La belle Catherine s’avance.

	— Venez faire un tour à l’intérieur, Lilith. Désirez-vous quelque chose à boire ?

	L’héritière accepte avant de suivre le groupe à l’intérieur. Dès qu’elle a franchi les portes, elle note tout de suite quelque chose de différent dans le hall, ce qui la fait frissonner sans qu'elle ne sache pourquoi.

	— Ah ? C’est la statue de qui, celle-là ?

	— Mais voyons… Mais c’est le grand Cedrik, Lilith. Il est à la base de l’inspiration de toutes nos conquêtes. C’est lui qui a amassé presque toute notre fortune et les terres familiales en Albion.

	Et je ne le connaissais même pas ! J’ai vraiment besoin d’un cours d’histoire de la famille Morgan au plus vite, moi. Ça fait deux fois que j’entends parler de lui, mais je ne sais même pas encore qui c’est !

	Lilith jette un œil à la pièce qui ressemble comme deux gouttes d’eau à celle d’Amber, bien que les portraits soient différents à l’étage. Elle s’attarde un peu à ces derniers, car il lui semble que la suite est beaucoup plus longue à Avalon qu’ici. Richard entraîne le groupe vers la salle de bal qui est, elle aussi, identique à la sienne, à l’exception du plancher blanchâtre qui resplendit de mille arcs-en-ciel sous le soleil. Elle note seulement trois petites tables, avec deux chaises chacune.

	Cette salle de bal ne doit pas servir souvent…

	Ils traversent l’étendue vitrée pour pénétrer dans l’annexe que n’a pas Amber. Un immense salon tout en vieilles pierres et décoré comme à l’époque médiévale les accueille. Lilith tombe presque en amour avec l’immense foyer. Elle sort son téléphone de ses poches.

	— Je peux prendre une photo ?

	— Ne me posez pas la question, Lilith… Ce manoir est à vous !

	— Vu comme ça, peut-être, mais j’aime mieux demander la permission aux habitants permanents de la place par pure politesse, non ?

	L’ancêtre et sa femme font une révérence devant cet élan de bienséance tandis que la jeune femme prend pose sur pose.

	— Ce foyer est absolument dément !

	— Il vient d’un très ancien château sur la rive nord du Loch Ness. Il avait justement été conquis par Cedrik face aux… Stuart !

	Ils poursuivent la visite guidée dans les autres parties de l’annexe qui ne recèlent rien de particulier à part une gigantesque volière remplie d’oiseaux de toutes sortes où Lilith prend encore des dizaines de clichés. Elle se promet d’en parler bientôt à Amber tant elle adore cette bruyante pièce pleine de vie qu’elle verrait bien chez elle.

	Lors de leur retour vers le corps du manoir, Lucinda, la femme de l’écrivain, s’approche de Lilith.

	— Êtes-vous aussi une disciple de la Déesse du Feu ?

	Lilith s’arrête. Elle ne sait que répondre.

	— Je ne comprends pas trop la question, mais je ne connais pas personnellement la Déesse du feu… bien qu’on m’ait dit que j’étais sous sa protection. Je me verrais plutôt comme une disciple de la Grande Déesse. Elle, au moins, je la vois tous les jours !

	Tous ont cessé de marcher au même moment. Son père, qui était à ses côtés, est lui aussi étonné de ce que sa fille vient d’annoncer. La jeune femme ne sait plus quoi dire.

	— Ce n’est pas normal ?

	Aucune réponse ne lui revient à nouveau.

	— Je n’ai rencontré la Grande Déesse qu’après une trentaine d’années de longues méditations, ma fille !

	— Je dois être très chanceuse !

	— Ou très puissante… Peut-être même trop ! Ce doit être la raison principale pour laquelle la Grande Déesse tient tant à déjà être à tes côtés, propose plutôt Carson, qui semble avoir une âme de sage aux yeux de l’enchanteresse. Je crois qu’elle désire bien te guider sur ton sentier de vie.

	— Oui… D’ailleurs, c’est effectivement ce qu’elle fait. En tout cas, tout ce qu’elle me dit va dans cette direction-là. 

	Cette discussion ne va pas du tout dans le sens que la jeune femme désire.

	— On en reparlera une autre fois… Quand je comprendrai un peu mieux tous les enjeux. On continue la visite ?

	Le groupe se remet en marche. Les autres pièces de ce manoir ressemblent beaucoup au sien, à peu de choses près, à part la salle à manger. Elle est beaucoup plus rudimentaire, presque sans aucune décoration, avec une longue table rectangulaire en bois très grossier centrée entre des murs rectangulaires en pierres qui lui rappellent ceux du grand salon. 

	La visite des installations extérieures n’est pas très intéressante pour Lilith avant qu’ils ne pénètrent dans le gigantesque hangar à bateaux. La jeune femme est sidérée devant un immense yacht en bois pâle qui est garé à côté d’un hydravion blanc.

	Son père s’approche. Son regard passe du bateau à sa fille.

	— C’est le Maha. J’ai longtemps vécu sur cette beauté des mers, Lilith. Tu vas l’adorer, t…

	Alexander s’immobilise net et ferme les yeux. 

	— Nous devons immédiatement partir, Sir Richard.

	La jeune femme, toute surprise par ce soudain revirement, hausse les épaules.

	— S’il le dit… À mon tour, je vous invite à Avalon quand vous le désirerez.

	Elle prend quelques clichés du paquebot privé et de l’avion avant de remercier tous les habitants de ce manoir en se rappelant du nom de chacun à sa grande surprise. 

	Diablo s’approche. L’enchanteresse salue une dernière fois ses hôtes avant de décoller vers le nord.

	— Un dernier détail avant de te quitter, ma fille ; de grâce, ne passe jamais au-dessus du territoire des États-Unis avec Diablo. Ils ont des systèmes de défense qui détectent toute intrusion par des appareils capables de voler à très basse altitude. Je le sais, car j’ai eu un missile aux fesses à un certain moment ! Ce n’est pas tellement drôle, crois-moi, l’avertit-il en éclatant tout de même de rire. Je dois y aller maintenant. Ne t’inquiète pas. Diablo connaît bien le chemin du retour. On se reverra sous peu, car ma mission achève bientôt. Je t’aime, Lilith.

	 

	▲
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	DES RÉPONSES…

	Le spectre d'Alexander se perd un long moment dans les yeux de sa fille. Il feint de l’embrasser sur le front avant de tout simplement disparaître dès que Diablo ouvre une vitre. La jeune femme est triste.

	— À bientôt, P'pa… 

	L’enchanteresse sourit de ce voyage en compagnie de son père, mais il y a encore quelque chose qui accroche dans sa tête. Ce point la tracasse tellement qu’elle n’a plus le choix.

	— Êtes-vous à l’écoute, Grande Déesse ?

	De magnifiques yeux apparaissent dans le pare-brise. La jeune femme lui sourit.

	— Pourquoi suis-je capable de vous voir aussi facilement, Grande Déesse ?

	« Carson t’en a donné la raison, ma fille. »

	— Ah ? Je vous fais si peur que ça ?

	« Oh… Peur n’est vraiment pas le bon mot, ici. »

	— Ce Carson n’a pas beaucoup parlé, mais j’ai adoré tout ce qu’il a dit. C’était toujours super songé, ses commentaires.

	« Il a été un des plus grands philosophes de cette planète… Un philosophe méconnu. Tiens, il pourrait t’être utile à toi aussi. Savais-tu que ta grand-mère a, elle aussi, beaucoup appris à ses côtés ? Aimerais-tu le revoir à Avalon afin qu’il te guide sur ton sentier de vie ? »

	— Oui, ce serait cool, mais pas tout de suite, s’il vous plaît. Laissez-moi démêler un peu ma vie avant d’essayer d’y faire le ménage.

	« Curieux cheminement de pensée… Mais j’accepte. Par contre, si j’en sens le besoin, je te l’enverrai tout de même. À demain, Lilith. »

	— À…

	La jeune femme s’endort dans son siège tandis que son bolide franchit le mur du son à trente mètres d’un océan survolté par une violente tempête, caressant presque la crête des vagues déchaînées.

	 

	Δ

	 

	— Il doit y avoir quelque chose qui vous dérange beaucoup, Lieutenant Dimirdini. Je commence à vous connaître, après vingt ans. Vous ne venez jamais ici pour vous entraîner, mais plutôt pour vous défouler ! Regardez vos cibles… Vous n’avez vraiment pas besoin d’entraînement ! C’est encore votre fille qui vous fait de la misère ?

	Viviane louche vers le petit comptoir devant son aire de tir. Quatre chargeurs déjà vidés y ont atterri en moins de deux minutes.

	Je dois avouer que c’est assez évident, cette fois-ci !

	— Je ne peux rien te cacher, le vieux. Il y a en effet quelque chose qui me dérange beaucoup… C’est le gars derrière moi qui me pose trop de questions !

	L’enquêtrice jette un œil rageur vers le vieil homme avant d’éclater de rire avec celui-ci. Elle insère son dernier chargeur rempli à pleine capacité dans son Glock pour le remettre à sa ceinture. Ses chargeurs vides vont s’empiler dans son sac. Elle dépose ses lunettes protectrices et son cache-oreilles sur le comptoir de service en remplissant la feuille de suivi du stand de tir.

	— Merci pour la conversation, le vieux !

	Elle salue son vieil ami avec un clin d’œil avant de sortir de la bâtisse, l’esprit un peu plus apaisé qu’à son arrivée.

	 

	Δ

	 

	— « Wake up ! Little Suzie ! Wake up ! », hurlent à pleine puissance les haut-parleurs qui réveillent la jeune femme en sursaut.

	Lilith s'affole quelques secondes avant de réaliser qu’elle est maintenant immobile devant la rotonde de son manoir d'Avalon. La portière s’ouvre. Les ailes sont déjà rétractées. Elle se frotte le visage quelques secondes avant de remercier sa voiture pour tomber nez à nez avec Geneviève, tout excitée.

	— Viens voir le bureau, Lilith… Tu n’en croiras pas tes yeux !

	La blonde n’attend pas la réponse de l’enchanteresse qui n’est pas tout à fait réveillée et s’empare de sa main pour l’emmener de force à sa suite jusqu’au bureau qui est exactement dans le même état que la veille. L’enchanteresse cherche la surprise tant attendue.

	— Tu ne vois rien de différent d’hier ? C’est ça qui te dérange ? Yes ! 

	Geneviève ouvre avec fierté toutes les filières qui sont remplies à craquer, mais parfaitement organisées avec des couleurs différentes pour chaque division spécifique. 

	— Tout est en ordre alphabétique, en plus ! Sans parler que j’ai découvert plein de choses dont le notaire… et même ta grand-mère, ignoraient l'existence ! Et ce ne sont pas de petits trucs, Lilith… Absolument gigantesques !

	Les mains de la blonde s’emballent, mimant dans les airs quelque chose de très gros.

	— C’est carrément géant ! Je vais analyser tous ces nouveaux dossiers et je vous les commenterai la semaine prochaine… Ou l’autre… Plutôt l’autre !

	— Je savais que je pouvais compter sur toi, ma belle Gen.

	Lilith se sent en confiance avec sa vieille amie. Elle lui sourit en déposant sa tête sur l’épaule de sa copine.

	— C’était si épuisant que ça, New York ?

	— New York, non. Ce sont surtout mes discussions avec la Grande Déesse qui le sont !

	Les deux jeunes femmes referment tous les tiroirs. Lilith est de nouveau ébahie qu’absolument rien ne paraisse de ces centaines, sinon milliers de filières bien classées.

	Une sacrée chance que Gen est là. Je n’ose imaginer de quoi ça aurait l’air si c’était moi qui avais classé toute cette foutue paperasse ! Mais pourquoi donc est-elle aussi à l’ordre dans un bureau et aussi bordélique dans sa vie quotidienne ? Je ne la comprends pas, celle-là…

	Carlie les appelle pour le souper.

	— Tara me disait que les manoirs de New York et celui-ci étaient presque identiques. Est-ce vrai ? demande Geneviève en prenant place à table.

	— Les manoirs comme tels sont identiques, mais celui de New York a une partie en plus avec un incroyable foyer… Wow ! Et une superbe volière que j’ai beaucoup aimée. C’est vraiment cool, ça… Mais j’aime beaucoup mieux notre salle à manger ! En plus, ils sont situés sur une île assez loin de la côte. Il n’y a donc pas de voiture, donc pas de garage, mais ils ont un hydravion… Et un hyper beau bateau de riche comme pas possible ! 

	Elle fait apparaître les photos du bateau sur son téléphone, ce qui arrache un « Way too much ! » de Geneviève qui ne connaissait l’existence de ce yacht que par le testament, mais qui n’avait aucune idée de sa superbe allure.

	Carlie s’approche pour servir.

	— Tu dois parler de Maha, le gros yacht de ton père.

	— Je ne me rappelle plus si c’est son nom, mais quel magnifique bateau !

	Geneviève, qui opine de la tête depuis quelques secondes, ne peut décoller son visage du téléphone de sa copine, envieuse comme elle l’a rarement été pour les choses appartenant à quelqu’un d’autre.

	— Oh que je me verrais passer ma vie là-dessus… murmure-t-elle pour elle-même.

	La grand-mère prend place à table elle aussi.

	— Les hélicos n’étaient pas là ?

	— Je n’en ai pas vu, mais j’ai remarqué qu’il y avait une piste d’atterrissage pour eux. C’est assez visible, vu des airs…

	Viviane, une large ride en travers du front, arrive dans la pièce au moment où Antoine commence à servir. Elle va rejoindre Merlin. Lilith reconnaît bien cet air-là.

	Oh… M’man a eu une très grosse journée !

	Le repas, excellent comme d’habitude, se passe presque en silence. Leila passe même proche de s’endormir dans son assiette. Les rires commencent à fuser dès ce moment et ne cessent point, même lorsqu’ils se prélassent à l’extérieur dans la rotonde. Seule Viviane semble encore broyer du noir. 

	 

	Δ

	 

	Les jeunes décident d’aller jouer à des jeux dans le cottage dès qu’Alan arrive, tandis que Merlin préfère plutôt demeurer avec Viviane qui est visiblement perdue dans ses pensées.

	— Que se passe-t-il donc, dame Viviane ? Vous m’inquiétez un peu.

	La lieutenante daigne enfin lever les yeux vers le maître. Elle lui sourit tendrement.

	— C’est gentil d'autant te préoccuper de moi, Merlin. 

	La dame en détresse ne sait pas si elle doit s’ouvrir ou non, tentant encore de garder les affaires du bureau au bureau, mais elle n’en peut plus. Elle doit se confier à quelqu’un, cette fois.

	— On m’a proposé un nouveau boulot, mardi… Quelque chose d’exceptionnel. Je devais rencontrer le patron le lendemain, mais à la dernière seconde, il ne pouvait pas. Il était censé me rappeler hier matin pour me programmer un nouveau rendez-vous… Mais on est rendu vendredi soir et il ne m’a pas rappelé encore.

	Viviane baisse la tête et soupire lourdement.

	— Je suis presque certaine qu’il a trouvé quelqu’un d’autre…

	Sa tête redescend presque entre ses genoux. Elle se sent à deux doigts d’éclater en pleurs, ce qu’elle déteste profondément, étant un signe de faiblesse à ses yeux.

	— Merde ! Je le voulais tant, ce nouveau job !

	Elle se retient de toutes ses forces de crier son désespoir au monde.

	— Est-ce une personne qui est très occupée ?

	— Ça doit… C’est tout de même le patron de terrain de la plus grande agence policière du pays !

	— Alors, il peut avoir simplement oublié, non ?

	— J’y ai pensé… Mais j’ai aussi pensé à beaucoup d’autres choses pas mal moins encourageantes.

	— Lui avez-vous parlé depuis votre rendez-vous manqué ?

	La dame balance sa tête négligemment.      

	— Alors, pourquoi ne pas l’appeler sur votre téléphone ?

	— C’est ce que je me retiens de faire depuis ce matin !

	— Pourquoi ?

	— Parce qu’on ne dérange pas un grand boss comme lui, voyons !

	— C’est peut-être là où vous faites erreur, dame Viviane. Ne demeurez pas dans cet état à vous questionner sans arrêt. Parlez-lui !

	La dame admet que la situation est intenable et qu’elle doit faire quelque chose, mais elle a quelques difficultés à faire ce simple geste. Elle se demande encore ce que le patron va penser d’une future employée qui le relance avant même d’être engagée.

	L’homme du passé l’encourage de nouveau en tapotant le téléphone à sa ceinture. Viviane inspire un grand coup pour se donner un peu de courage. Elle s’empare de son cellulaire et compose aussitôt le numéro secret du grand patron qu’elle a déjà enregistré dans la mémoire de son appareil.

	— Gauvin !

	— Bonjour, monsieur Gauvin. Viviane Dimirdini à l’appareil. Je…

	— Hon… Je vous ai oubliée ! Un instant, s’il vous plaît… 

	L’homme jette un œil vers la porte de son bureau où l’attend sa nouvelle pulpeuse secrétaire avec qui il avait prévu d’aller passer la nuit et la journée du lendemain à son chalet. Il hésite entre celle qui l’attend et la nouvelle capitaine.

	— Mon agenda est plein à craquer pour ce soir et demain, ment-il, amenant un large sourire sur le visage de la jolie jeune femme à la porte. Je vais arranger quelque chose avec J… la capitaine Sullivan, car je suis carrément débordé, ces temps-ci. Vous a-t-elle invitée à leur rencontre du samedi au Pub à Ted ?

	— Oui. Elle…

	— Vous discuterez du salaire et des conditions avec elle, là-bas. Je lui donnerai les pleins pouvoirs à cet effet. Bienvenue dans la famille, capitaine Dimirdini !

	La très bientôt future capitaine amène son téléphone devant son visage. Longtemps, elle contemple son appareil avant de le remettre à sa ceinture. Son visage remonte vers celui du mage.

	— Merci, merci ! lui dit-elle simplement en l’embrassant avec tendresse.

	 

	Δ

	 

	J’ai gagné ! hurle encore Ernesto, réveillant tous ceux qui assistent de loin à sa victoire.

	Il effectue une petite danse de victoire avec les bras en l’air avant de remettre la manette de la Wii à Lizzie qui affrontera une Leila endormie au possible dans la prochaine partie. Lilith et Alan ont déjà l’esprit dans une autre pièce. Ils se caressent sans arrêt depuis un bon moment. L’enchanteresse décide qu’il est temps de passer à des choses plus sérieuses.

	— Je suis fatiguée. Je crois que je vais aller me coucher…

	Alan sourit à ce commentaire, mais leurs amis affichent tous une mine sceptique.

	Dès que la porte de sa chambre se referme, la fatigue de Lilith disparaît comme par magie…

	 

	▲



	




	 

	∆

	-40-

	DUEL DE POMMES

	Oh… Quelle nuit d’enfer ! songe Lilith.

	Elle se retourne vers son prince charmant, mais seul un petit mot sur son oreiller reçoit ses caresses matinales.

	« Bon matin, ma belle étoile de passions enflammées. »

	J’adore les passions aussi enflammées que celles de cette incroyable nuit…

	« Je dois t’avouer que ce fût fort probablement la plus belle nuit de ma vie, hier. »

	Juste « Fort probablement » ? Je m’en vais lui en glisser un mot, ce soir…

	« Malheureusement, je dois encore quitter très tôt, ce matin. J’ai pensé à te réveiller, mais après cette longue nuit, j’ai cru qu’il serait peut-être mieux de te laisser dormir un peu plus.

	      Ton Alan »

	— « Ton Alan »…

	La jeune femme répète ceci à haute voix à plusieurs reprises, le cœur en fête, souriante et heureuse comme elle ne l’a jamais été au réveil.

	L’enchanteresse se sent d’attaque pour cette nouvelle journée qu’elle débute avec une longue douche. Elle est toutefois bien étonnée d’être la première dans la cuisine, ce matin. L’empressement de Carlie lui arrache un sourire alors que sa tasse de nectar matinal atterrit devant elle. Ses amis arrivent les uns après les autres, mais Leila manque à l’appel.

	— Elle est déjà avec ma mère, Lilith, lui apprend Carlie. Excuse, mais j’avais oublié de te dire que Merlin est à la plage et qu’il t’attend.

	— Qu’il attende encore un peu… 

	La jeune femme, avec un large sourire, se dirige vers la rotonde en face de laquelle elle entreprend sa danse de katas matinale sous les regards de ses amis venus prendre leur café à l’extérieur avec elle.

	La petite punk a rejoint ses amis sur la rotonde avec la grand-mère. Elle est épatée devant ce spectacle tout en nuances physiques.

	— Lilith est vraiment bonne !

	— C’est une ceinture noire… Enfin, presque !

	La blonde, qui ne se lasse jamais de voir sa copine se donner ainsi en spectacle, cesse de sourire dès que son copain Arthur va rejoindre son amie. Il est suivi par Viviane, souriante elle aussi, contrairement à la veille. En très peu de temps, tous ses amis, Leila et Carlie incluses, la rejoignent. 

	L’enchanteresse se sent en grâce, ce matin. Elle remarque les mouvements fluides et bien coordonnés de la menue druidesse, mais aussi ceux, extrêmement brouillons, d’Ernesto qui est pourtant un excellent danseur. Un téléphone résonne, brisant la douce danse silencieuse et sensuelle des participants.

	— Dimirdini… Encore ? Merde ! lâche la lieutenante en grognant. Je serai là dans une demi-heure, Cap.

	La policière coupe. Sa voiture démarre seule dans le garage fermé avant que la large porte devant la Cadillac ne coulisse par elle-même à l’approche de l’officier. La voiture s’avance jusqu’à sa hauteur et ouvre sa portière.

	— Être dans une maison hantée a parfois du bon, se dit la dame qui salue le groupe avant de détaler vers la ville.

	Lilith conclut ses exercices avec le traditionnel salut japonais. Tous se tapent dans les mains et se promettent de rééditer l’expérience. Surtout Arthur qui, pour une rare fois, a réussi à conserver son équilibre durant tout l’exercice qu’il prend très à cœur. Merlin s’approche de son élève préférée qui s’en allait parler à Leila, mais elle est déjà repartie avec sa grand-mère.

	Le mage affiche un large sourire.

	— Prête à vous amuser, ce matin, dame Lilith ?

	— Pas encore avec des pommes…

	— Oui, mais je vous jure que vous allez adorer ce petit exercice, cette fois !

	Le sourire du mage n’inspire pas tellement confiance à l’enchanteresse, surtout après qu’il ait demandé à tous de venir assister au spectacle. Elle baisse les épaules avant de le suivre au bras de Geneviève qui ne lui a pas donné le choix d’accepter la proposition ou non.

	Un gigantesque panier de pommes les attend à la plage. Le mage en fait léviter une devant lui tout en demandant aux spectateurs de demeurer vigilants. Il s’éloigne du panier jusqu’à ce qu’il repose entre les deux enchanteurs.

	— L’exercice est très simple, dame Lilith. Je vous convoque en duel de pommes, ce matin. Essayez d’enlever la pomme de mon contrôle.

	Lilith est tout heureuse de cette nouvelle formule d’exercices et le montre avec une petite danse sur place.

	— Je sens que ça va être cool, pour une fois !

	La jeune femme extrait son athamé de son fourreau pour le pointer sur la pomme que le mage déplace sans arrêt. Il arbore un large sourire.

	— Pensiez-vous que j’étais pour vous rendre cet exercice facile, dame Lilith ?

	L’héritière tente à quelques reprises de faire contact avec le fruit, mais celui-ci se déplace sans arrêt. Tout à coup, la pomme décolle vers le fleuve où elle disparaît de la vue de tous. La jeune femme danse à nouveau sur place sous les applaudissements de ses amis.

	— Vous m’avez agréablement surpris, dame Lilith… Vraiment. À votre tour, maintenant.

	L’enchanteresse comprend que c’est à son tour de faire léviter la pomme que le légendaire mage va tenter d’attraper. Elle tente d’en soulever une, mais à sa grande surprise, deux s’élèvent. Le mage éclate de rire.

	— Vous trichez, dame Lilith !

	Elle tente de toutes ses forces de garder contact avec les pommes, mais l’une d’elles lui échappe et frappe le mage sur une cuisse.

	— Oups… Excusez !

	— Vous avez un point, dame Lilith.

	— Ah ? C’est ça, le but du jeu ? Vous frapper avec les pommes ?

	— Si on veut…

	— Je ne veux pas vous faire mal, Maître.

	— Vous m’avez eu une fois, mais il n’est pas dit que j’en recevrai une autre !

	L’homme se concentre et au bout d’un moment, prend le contrôle sur la deuxième pomme de la jeune femme qui l’évite de justesse.

	Autre petite danse de victoire, mais le mage en soulève une autre qu’il envoie à la jeune femme qui la reçoit à l’estomac. Après quelques bonnes respirations, elle en soulève une autre, la fait promener un moment avant de la lancer contre le mage qui se baisse juste à temps, mais Arthur ne l’a pas vue venir et la reçoit directement entre ses cuisses.

	Le futur roi se plie en deux avant de s’écraser dans le sable sous les rires des spectateurs. Lilith fait signe au Maître qu’un cessez-le-feu est en vigueur, tandis qu’elle va s’enquérir de l’état du jeune homme à qui Geneviève promet de l’aider à guérir. Il se relève péniblement, mais souriant de sa mésaventure et de sa suite à venir. 

	L’enchanteresse se prépare à la prochaine attaque de pomme venant du mage, mais elle réussit à la faire dévier vers un arbre où elle s’écrase. La prochaine échappe presque aussitôt à son contrôle. Elle tente d’éviter le projectile, mais le mage la déjoue assez aisément en ramenant la pomme par l’arrière.

	Le duel se poursuit un bon moment durant lequel l’enchanteresse prend de plus en plus confiance en ses capacités, mais l’issue appartient au mage qui l’emporte finalement cinq à trois, la dernière pomme ayant mis fin au combat lorsque Lilith l’a reçue en plein front où elle a littéralement explosée en envoyant l'héritière au sol, sur les fesses. Ses amis la consolent un peu, bien que la jeune femme rit de bon cœur de cette expérience, pour une fois.

	— Vous m’avez réellement surpris, dame Lilith. Finalement, c’est votre mère qui avait raison quand elle disait que tout ce que vous désirez est de vous amuser. J’ai donc trouvé une façon de vous enseigner tout en vous amusant. Avez-vous vu les formidables progrès que vous avez faits, aujourd’hui ?

	— C’est vrai, ça, réalise tout à coup la jeune femme. Je me pensais même dans un film d’Harry Potter à un moment donné ! 

	Le mage ne comprend visiblement pas la référence.

	— Laissez faire…

	Avec ses amis, l’enchanteresse recouverte de chair de pomme retourne vers le manoir. Le mage la rejoint en courant.

	— Désolé de vous mentionner ceci, mais ce ne serait pas plutôt l’heure de votre rendez-vous avec la Grande Déesse… que vous n’avez pas vue, hier ?

	— Oh, détrompez-vous, Maître, je lui ai jasé, hier… Dans l’auto, en plus. C’était même assez comique !

	— N’esquivez pas ces rendez-vous, dame Lilith. Ils sont très importants… Surtout dans votre cas !

	La jeune femme hausse les épaules. Dépitée, elle annonce à ses amis qu’elle va les retrouver plus tard avant de prendre le chemin de son Sanctuaire.

	Le passage dans les ronces s’ouvre à son arrivée. Elle remercie son lion avec une douce caresse avant d’aller former son dôme de feu au centre de son cercle après une petite pensée vers une certaine auberge d’Écosse. Elle se demande si son dangereux dôme apparaît aussi à cet endroit et se promet d’en parler à la haute entité.

	« Belle pensée, ma fille. Ils ne peuvent le voir, mais il est là et ils peuvent en subir les désastreux effets, répond la Grande Déesse à la question muette de la jeune femme. Je te recommanderais donc de les avertir le plus tôt possible de ne plus se promener près de ce cromlech. Il n’y a pas eu trop de dégâts jusqu’ici, mais... »

	— Un beau bonjour à vous aussi… Je vous promets que je vais le faire dès que je me réveillerai en sortant d’ici.

	« Bonjour, ma fille. J’ai un important message pour Leila. Dis-lui simplement qu’elle a raison. Elle comprendra, mais toi, n’essaie surtout pas de comprendre. Ce n’est pas encore le bon moment. »

	— Je le lui dirai.

	La jeune femme ne sait pas quoi lui demander, ne s’étant pas préparée à cette rencontre. Elle hausse les épaules.

	— Je ne crois pas que j’ai des questions à vous poser, ce matin, Grande Déesse… Mais je vous dis un gros Merci pour la journée avec mon père, hier !

	« Tu comprendras bientôt mieux pourquoi je l’ai fait. Tu as déjà commencé à réaliser que tu pouvais faire du mal ailleurs tout en étant ici. C’est un bon début, non ? Maintenant, étends-toi vite. À demain, ma fille. »

	— À demain, Grande…

	 

	Δ

	 

	Viviane est penchée sur le corps ensanglanté depuis un long moment. Elle est perdue dans des pensées contradictoires. Paul est à ses côtés. Il semble inquiet de voir sa patronne faire le tour du corps pour la dixième fois.

	— Que se passe-t-il, Lieutenant ? C’est exactement la même chose qu’hier !

	— Non, pas du tout, Paul… Beaucoup de différences, même !

	Viviane lui montre le haut du corps. 

	— Celui-ci a été salement tabassé avant d’être descendu… D’une seule balle à la tempe au lieu des deux habituelles au-dessus des yeux.

	Elle se concentre maintenant sur le bas du corps.

	— Ils n’ont pas attaché les jambes… Ils les attachent tout le temps comme ils attachent toujours les mains derrière le dos et non en avant comme ici… Et en plus, ils sortent toujours le corps lorsqu’ils sont en marche alors que celui-ci a été lancé dans le coin donc, ils ont sûrement arrêté pour être capables de l’envoyer là ! 

	L’enquêtrice demeure un long moment muette. 

	— Ça ne colle pas, cette fois… 

	Même si l’enquêtrice a murmuré ce dernier commentaire pour elle-même, le jeune homme a compris.

	— Et si c’était un débutant dans leur famille ?

	La lieutenante éclate de rire.

	— Ils sont aussi entraînés que nous sinon plus, Le bleu ! Les jeunes participent à plusieurs expéditions avec leurs aînés avant d’être lâchés dans la nature… Comme toi avec moi !

	Paul est appelé en renfort par un policier qui tente d’empêcher un journaliste de s’approcher. L’enquêtrice songe à sa rencontre de la veille avec la marraine. 

	Elle va illico chercher la carte d’affaires dans sa voiture tout en ignorant au passage une journaliste qui désirait lui poser des questions.

	— Bonjour. Alina, s’il vous plaît… Bonjour, Madame. C’est Viviane Dimirdini, ici… Oui, moi, ça va, mais je n’en suis pas aussi certaine pour vous. Je crois que quelqu’un a tenté de mettre un règlement de compte sur le dos de votre famille ! 

	L’enquêtrice éloigne vite l’appareil de son oreille au son de la réponse outragée de la marraine, qui se calme avant de lui demander le nom de la victime. Paul s’approche de sa patronne lorsqu’elle s’est arrêtée de parler, mais celle-ci lui fait signe d’aller voir ailleurs si elle y est.

	— Nous n’avons rien à voir là-dedans, Viviane… Mais merci pour l’information !

	— Je m’en doutais bien, Madame.

	— Appelle-moi Alina, ma belle Viviane. Je vais faire quelque chose pour te remercier de ce service. Je vais vous livrer le ou les coupables avec les preuves qui innocenteront ma famille. Je ne te garantis pas dans quel état il sera lorsque vous le retrouverez, par contre. Mes petits gars sont un peu fâchés de ce triste geste envers les Goriti, vois-tu ?

	La lieutenante est surprise du ton irrité de la marraine de cette grande et puissante famille.

	— Merci, Alina. Je… 

	La communication se coupe brusquement.

	Oh ce qu’elle est en beau pétard, la madame ! Je n’aimerais vraiment pas être dans la peau du type qui a fait cette connerie-là !

	 

	▲



	




	 

	∆
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	AUBERGE MORGAN-MACGREGOR

	Lilith revient vers le manoir avec la tête dans les nuages. Elle s’empare d’une des pommes, qui commencent à être de plus en plus rares dans les branches basses des pommiers. L’héritière la jette au sol après une première bouchée tant elle est surette alors que Leila et Gwendolyn jasent ensemble non loin, assises sur une grosse roche.

	— J’ai un message de la Grande Déesse pour toi, Leila. Il paraît que tu as tout compris… C’est ça, le message !

	La petite femme colorée lui saute presque dans les bras tant elle est heureuse de cette annonce avant de courir vers le cottage.

	Il semble qu’elle attendait cette réponse…

	La grand-mère, qui paraît en savoir un bout à ce sujet, affiche un petit sourire en coin.

	— J’ai un service à vous demander, Grand-M’man. Auriez-vous le numéro de téléphone du petit hôtel que nous avons en Écosse… Celui où est le cercle de pierre original dont je me sers ? Je dois les avertir de ne plus aller là.

	— Oh boy ! Tu as entièrement raison ! J’espère qu’on n’a pas…

	— La Grande Déesse m’a dit que je n’y avais pas fait de dégâts, encore… Non, elle a plutôt dit « Pas TROP de dégâts »… C’est que j’ai donc dû en faire sans le savoir, ça !

	La grand-mère disparaît en demandant à sa petite-fille de la suivre dans le petit salon. Elle lui indique un très vieux bottin. 

	— Alex et Petunia Macgregor.

	La jeune femme compose.

	— Auberge Morgan-Macgregor. Comment puis-je vous aider ?

	Lilith sourit à la voix de jeune femme qui semble chanter avec un énorme accent.

	— Bonjour. Pourrais-je parler à Petunia ou Alex, s’il vous plaît ?

	— Un petit moment, s’il vous plaît.

	Quelle belle voix ! 

	— Mommyyy !

	Le hurlement de celle au bout du fil, sur un ton très clair lui aussi, fait place à une voix aussi colorée, mais plus posée que la précédente.

	— Bonjour, madame MacGregor. Je m’appelle Lilith Morgan et je suis la nouvelle héritière de la famille Morgan.

	— Oh… Alex, Alex ! C’est la nouvelle héritière qui nous appelle ! lance la dame, en arrière-plan, mais la jeune femme a tout entendu. Je suis tellement enchantée de faire votre connaissance, Madame. Quand venez-vous nous honorer de votre visite ?

	— Je ne sais pas, mais ça ne devrait pas trop tarder, je crois. Par contre, le but de mon appel est tout autre. Je voulais seulement vous avertir de ne plus aller dans le cercle de pierres derrière l’auberge. C’est rendu un endroit très dangereux pour vous, Madame.

	— Malheureusement, nous le savons déjà… Nous avons mis une clôture autour du cromlech sacré afin que plus aucune bête ne s’y aventure.

	— Je m’excuse si j’y ai fait des dégâts, Madame. Je ne savais pas que les cercles étaient reliés les uns aux autres.

	— Ce n’est pas si grave, madame Morgan. Ce n’était qu’Alba. C’était une très vieille chèvre…

	— Je vous dédommagerai !

	— Vous le faites déjà beaucoup, Madame… Mais appelez-moi Petunia, s’il vous plaît. 

	— Seulement si vous m’appelez Lilith !

	Les deux interlocutrices ricanent un instant.

	— D’accord. Vous saluerez Gwendolyn de ma part, Lilith.

	— Dites-lui vous-même… Minute, je lui colle l’appareil à l’oreille.

	— Hello, Gwen !

	— Hello, Petty, répond la grand-mère, même si elle sait que ses efforts ne serviront à rien. Lilith, demande-lui comment va Celia, s’il te plaît.

	— Heu… Ma grand-mère voudrait savoir comment va… Celia.

	Hé… Mais c’est aussi le nom de la fille de Merlin, ça ! se rappelle-t-elle avec une mine sceptique.

	— Dites-lui qu’elle va très bien… Même si elle est parfois bien rebelle, notre petite peste, éclate de rire la dame à l’autre bout. Et comme elle l’avait prévu, ses dons s’affinent de plus en plus, aussi !

	— Ah ? Quel âge a-t-elle ?

	— Elle a dix-sept ans.

	Lilith hésite.

	Il n’y a rien qui arrive sans raison. Je sens déjà une très curieuse connexion avec elle.

	— Je vais peut-être aller vous voir plus tôt que prévu, Petunia ! Je vais vous appeler avant de passer pour être certaine que votre fille y sera, car j’aimerais jaser un peu avec elle. Quelque chose me dit qu’on va bien s’entendre, toutes les deux.

	— Ma fille fait demander quelle est votre adresse internet. Elle désire une photo de vous, car… car elle fait souvent de curieux rêves !

	Elle aussi ? Oups…. Courriels ! Il va falloir que je change mon courriel… La photo et l’adresse aussi, pense-t-elle en se rappelant qu’elle contient son ancien nom de famille.

	— Je vais bientôt avoir une nouvelle adresse. Qu’elle me donne la sienne et je la contacterai très bientôt.

	La dame lui repasse sa fille qui donne son adresse internet à l’enchanteresse. Elle note le tout avant les salutations d’usage. La jeune femme se tourne vivement vers sa grand-mère.

	— Qui est Celia, au juste ?

	— C’est une très puissante druidesse en devenir, Lilith… Si elle ne l’est pas déjà ! C’est justement pour cette raison que nous avons recruté Petunia et Alex… 

	La grand-mère s’approche de sa petite fille. Elle est très solennelle.

	— Elle est aussi sous la protection de la Déesse du feu… Comme toi et moi.

	— Je me doutais bien qu’il y avait une connexion entre nous !

	— Il y a peut-être un peu plus…

	La grand-mère éclate de rire avant de tout à coup disparaître.

	 

	Δ

	 

	Etna, la Grande Déesse qui voltige au-dessus du manoir, est émue devant la scène qui se passe dans le petit salon et en Écosse. Un large sourire satisfait accompagne sa main sur son cœur.

	Enfin… Mes belles filles seront bientôt réunies… Dans de bonnes conditions, cette fois.

	 

	Δ

	 

	Lilith songe à un autre très important détail.

	— Je dois parler à Gen tout de suite !

	Elle se précipite vers le rez-de-chaussée où tous s’engouffrent dans la salle à manger.

	— Te voilà, toi !

	Geneviève relâche la main de son chevalier qui est plus attiré par les bonnes senteurs émanant de derrière la porte que par une conversation entre filles.

	— Dis-moi Gen, as-tu prévu un site web ou quelque chose du genre pour notre nouvelle fiducie ?

	La blonde sourit. 

	— Il est même déjà en marche ! Maryline l’a mis en ligne hier. Ta grand-mère avait déjà acheté le nom.

	— J’ai donc une nouvelle adresse internet ?

	— Évidemment… Nous en avons tous une, dans le bureau !

	— C’est quoi, la mienne ? J’ai un courriel à envoyer à quelqu’un.

	— C’est lilith à fiducielmorgan.com. Ce n’est pas trop compliqué, non ? Et Maryline l’a même déjà programmé dans ton ordinateur.

	Lilith embrasse sa copine avant de se rendre à table pour un repas végétarien très épicé qui surprend presque tous les convives dont aucun, à part Merlin, ne termine son assiette. Certains n’ont pris qu’une seule bouchée avant de la recracher.

	— Avez-vous aimé ma nouvelle recette ?

	Antoine, coiffé de son éternel chapeau à plume rouge, attend anxieusement une réponse, mais lorsqu’il jette un œil à la table où les assiettes sont à peine entamées, à part celle du mage qui a adoré, il retourne à la cuisine la tête basse.

	— Et si on allait bouffer une pizza quelque part ?

	L’enchanteresse reçoit une approbation générale et enthousiaste.

	— Et nous allons prendre MON camion ! Mon père me l’a donné, tantôt ! annonce joyeusement Geneviève avec les bras en l’air. Il s’en est acheté un autre parce qu’il ne voulait plus attendre que je lui rapporte le sien… Même s’il me le disait au moins trois ou quatre fois par jour. De plus, il trouve que c’est un véhicule beaucoup plus sécuritaire que… Oups !

	— C’est correct, Gen. J’ai fait la paix avec ça, dernièrement.

	Les deux jeunes femmes s’enlacent avant de courir vers l’extérieur avec tous les autres. Lilith appelle Alan, mais celui-ci ne répond pas. Elle hausse les épaules avant de prendre place dans la luxueuse camionnette. Les copines se demandent où elles pourraient bien aller manger.

	— Et si nous allions quelque part où on pourrait aussi magasiner, propose Lizzie. J’ai dû perdre un sac de linge entre mon ancien logement et ici. Je n’ai presque plus rien à me mettre sur le dos depuis mon déménagement en catastrophe…

	Lizzie soupire bruyamment avant de s’approcher de l’oreille de Lilith.

	— Pourrais-tu m’avancer un peu d’argent ? 

	L'héritière accepte de bon cœur, ayant encore le reste de la somme pour leurs récentes sorties dans ses poches. 

	Tout l’après-midi, les filles font du shopping tandis que les garçons s’amusent à l’arcade, blasés après la première heure à suivre leurs copines vantant chaque pièce de vêtement avant de les essayer pour aussitôt changer d’avis. Ils ont apporté des dizaines de sacs de linge à la camionnette avant d’aller s’amuser, laissant les filles continuer à accumuler les sacs.

	Tous se rencontrent à l’heure pile au point de rendez-vous avant de repartir vers le manoir.

	Une Rolls-Royce sort du chemin de granit alors qu’ils s’en approchent. Lilith ne voit pas le passager arrière à cause des vitres teintées, mais elle se doute bien de qui il s’agit et la salue au passage. Devant l’insistance de Geneviève, Lilith n’a pas le choix d’avouer qu’elle sait qui c’est.

	— Ce doit être Janis… Une vieille amie de Grand-M’man qui connaît bien le manoir. Je l’ai rencontrée au cimetière lors de l’enterrement du notaire. Elle est pas mal spéciale, elle aussi parce qu’elle voit tous les fantômes.

	— En parlant du notaire… Tous les papiers sont prêts pour les transferts. Il ne reste qu’à programmer tout ça avec Lizzie. C’est elle qui va décider quand il faudra les faire. C’est bien ça, la grande ?

	La longiligne jeune femme confirme en souriant. Elle plisse le nez, signe évident que tout se déroule de façon satisfaisante alors que Mario les dépasse à haute vitesse juste avant de s’engager sur le chemin.

	Lorsque les jeunes se garent, le grand italien est déjà de retour du cottage. Il s’engouffre dans sa voiture sans un mot avant d’en ressortir avec un large sourire. Il prend bien soin de tout fermer à clé.

	Mmm… Pas bon signe, ça, se dit l’enchanteresse, habituée des combines pas toujours nettes de son oncle.

	Les jeunes transportent les nombreux sacs de vêtements vers leurs chambres respectives. Plusieurs voyages ont été nécessaires à Ernesto et Arthur pour accomplir cette pénible tâche, les femmes n’en ayant apporté que le strict minimum.

	 

	▲
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	UN COLIS POUR VIVIANE

	Viviane arrive en retard. Elle n’est pas encore garée que son frère va lui parler. Personne ne peut entendre la conversation, mais il montre son téléphone à sa sœur à quelques reprises. Elle éclate de rire avant de sortir de l’auto. Ils s’enlacent avant que la mère entre directement dans le manoir où elle n’esquisse qu'un rapide salut de la main au groupe de jeunes gens qui se préparent à aller manger.

	Le souper est constitué d’imposants steaks de dinosaures recouverts de frites. Carlie est de service. Elle s’approche de Lilith avec une moue inquiète.

	— Il faut que je te parle de ton oncle, tantôt.

	Bon, quelle connerie a bien pu faire Mario, encore…

	Sa mère s’excuse de son retard.

	Elle sort de la douche à voir sa tête encore toute mouillée, constate l’enchanteresse, pensant qu’elle vient encore d’avoir une très grosse journée. 

	Lilith se rappelle les paroles de son père alors que le téléphone de Viviane sonne. Elle lève les yeux au ciel avant d’aller prendre l’appel dans le hall.

	— Dimirdini !

	— Tu ne devineras jamais ce qui vient de tomber en face du poste… En plein milieu de la rue avec les mains et les pieds attachés... Mais sans sac sur la tête !

	Viviane se doute bien de ce que son capitaine va lui dire, mais elle se retient de le faire pour protéger sa nouvelle source.      

	— C’est l’associé du jeune pusher qui s’est fait tuer, ce matin. Il est dans un très sale état… On l’a transporté d’urgence à l’hôpital au lieu de le coffrer. Tu vas rire, mais il y avait quelque chose d’intéressant sur ce colis… Une note maculée de sang à ton attention sur sa poitrine !

	— Hein ? Et que disait cette note, Cap ?

	Elle se mordille la lèvre comme chaque fois où une situation tendue risque de lui exploser au visage. Le long délai avant que le capitaine ne reprenne la parole augmente la tension de l’enquêtrice.

	— Je viens de retrouver la petite note. Je vais te la lire : « Lieutenant Dimirdini, veuillez cesser immédiatement de harceler notre honnête famille. Voici votre coupable et les preuves de ses crimes. Nous attendons vos excuses. Signé, famille Goriti. »

	À nouveau, un lourd silence s’installe entre les deux interlocuteurs.

	— Les as-tu brassés à ce point-là, aujourd’hui ?

	— Un peu… ment-elle pour se couvrir. Hier aussi, Cap !

	— Je te recommanderais donc fortement d’aller leur présenter tes excuses dès ce soir si tu ne veux pas finir dans la même chambre d’hôpital que le jeune de tantôt. Crois-moi qu’il n’était pas beau à voir !

	— Je vais le faire, Cap… Sans faute !

	Son supérieur raccroche. Viviane sourit en revenant vers la salle à manger.

	— Je vais surtout aller la remercier ! À bien y penser, je suis certaine que c’était plutôt ça, le véritable message, murmure-t-elle pour elle-même.

	Un regard vers l’étage, vers le tableau de sa fille à côté de celui d’Alexander, l’arrête de marcher. Viviane reprend son téléphone pour appeler son bureau. Elle demande à la téléphoniste si elle a reçu des appels. La dame lui confirme que non.

	— Mais pourquoi ce foutu major d’Interpol ne me retourne pas mes appels? grogne-t-elle entre ses dents. J’ai dû lui laisser cinq ou six messages…

	Elle revient dans la salle à manger.

	Le souper n’en finit pas. Les deux ogres mangent tous les restants des jeunes femmes autour d’eux. Même le mage s’occupe de terminer l’excellent steak de Viviane. 

	Dès la fin du repas, la jolie Carlie hèle Lilith. Elles vont s’asseoir sur le banc où elles avaient déjà discuté lors du premier passage de son père.

	— Je crois que Mario est en danger, Lilith.

	— Et qu’est-ce qui te fait croire ça ?

	— Il a reçu un coup de téléphone. Le gars à l’autre bout du fil lui a dit que son ancien partenaire s’était fait tuer dans la matinée !

	Oh ! Si c’est vrai que Mauro s’est fait buter, alors c’est du très sérieux, là ! pense Lilith avec un regard effaré.

	Lilith cherche partout autour d’elle.

	— Sais-tu où est ma mère ?

	La porte du manoir s’ouvre au moment où un imposant vol de plusieurs centaines de corneilles tournoie au-dessus de leurs têtes avant d’aller se perdre vers le sud.

	— Wow ! Tout un nuage de gros moineaux, ça !

	— Oh… Mauvais présage… lâche Carlie à voix basse qui allonge soudainement le bras. Là, ta mère est là ! Va vite lui dire qu’elle protège son frère !

	La jeune femme court vers sa mère qui sautait en vitesse dans sa voiture. Carlie apparaît à ses côtés lorsqu’elle rejoint enfin sa mère.

	— Arrête, M’man ! Il paraît que Mauro s’est fait descendre !

	La mère esquisse un léger sourire.

	— Je sais…

	— Mario est donc en danger, lui aussi !

	— Non, il ne l’est pas. Je m’en vais régler ça final dans très peu de temps. Le grand n’a absolument rien à craindre… Et il le sait, car nous en avons parlé juste avant le souper.

	— Je ne savais pas, avoue Carlie à Lilith.

	— Mais toi, comment as-tu su cela, Lily ?

	— Voyons… Je suis une enchanteresse, M’man !

	— Me semble… Dis à ton oncle qu’il se calme le pompon. Tout est net dans son cas. Moi, je dois aller d’urgence en ville !

	Viviane file vers son rendez-vous sans autre mot.

	Lilith revient vers son oncle qui est assis avec les autres dans la rotonde. L’enchanteresse remarque que le mage a la tête en l’air. Il regarde fixement dans la direction où a disparu le nuage d’oiseaux noirs. Son attention revient vers son apprentie qu’il entraîne par le bras vers le garage.

	— Ils sont venus nous avertir d’un grand danger, dame Lilith.

	— Voyons, Merlin… Ce ne sont que des oiseaux ! 

	La jeune femme ne comprend pas très bien où veut en venir l’homme du passé.

	— Un jour, je vous apprendrai à lire les signes que la Grande Déesse nous envoie par l’intermédiaire de la nature, dame Lilith. Celui-ci était plus qu’évident, à mes yeux. Ils viennent de nous annoncer qu’un très grand danger nous menace… Et que ce très grand danger va arriver très bientôt !
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	TOME À VENIR

	 

	#4 – VENDETTA

	Vous en voulez de l’action… En voilà !

	Lilith réalisera vite que certaines hautes entités la protègent de maintes façons en lui envoyant sans cesse des signes reliés à la nature qu’elle devra décoder. Certains ne seront pas évidents à comprendre, mais s’il est une chose qu’elle réalisera, c’est que sa vie ne sera plus jamais de tout repos, car elle sera confrontée à une sordide guerre entre clans de sorciers, vendetta centenaire où tous les coups les plus sournois sont permis. Ses propres atrocités pour y mettre fin la marqueront à vie.

	Mais comment Lilith pourrait-elle réparer les injustices qu’elle a commises, les nobles destins qu’elle a chamboulés devant tous ces dieux en colère qui ne veulent que lui enlever ses pouvoirs comme punition ? La solution n’est peut-être pas dans ce monde-ci... Ou même dans cette ligne de temps-ci ?
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	PERSONNAGES

	(En ordre alphabétique)

	 

	Alan Sloh : Nouveau voisin de Lilith qui tombera en amour avec lui. (21 ans) Pompier volontaire et forgeron.

	Alexander Morgan : Spectre du père de Lilith. N’a aucune attache fixe. Travaille pour la Grande Déesse.

	Alina Goriti : Marraine d’un clan mafieux. 54 ans, mais se fait toujours passer pour une dame âgée.

	Amber : Puissant esprit incarnant le manoir Morgan de Verchères. Ne parle pas, mais sait se faire comprendre.

	Andrew Morgan : Spectre du bâtisseur du manoir Amber. Un des héritiers Morgan, voilà 300 ans.

	Antoine Morgan : Spectre d’un peintre du 18 ième siècle. Don de prémonition dans ses œuvres. 

	Arès : Demi-dieu de la guerre dont l’origine se perd. Contrôle ses élus par des objets sacrés.

	Archibald Morgan : Spectre d’un héritier Morgan décédé voilà 120 ans. Architecte et homme d’affaires.

	Arthur : Jeune homme de 17 ans au physique puissant. Connaît son destin royal, mais n’y tient pas. Son passage à notre siècle le déstabilisera. Tombera en amour avec Geneviève.

	Avalon : Nom de l’île légendaire où est situé le domaine d’Amber.

	Carlie Morgan : Spectre de la jeune tante de Lilith. Décédée à 22 ans d’un coup de couteau dans le dos.

	Carson : Spectre d’un grand sage du monde magique. Vit à New Amsterdam à la demande de la Grande Déesse. Guide Lucinda en attendant Lilith.

	Dark : Esprit de la moto de Gwendolyn qui deviendra un bon ami de Lilith. 

	Diablo : Esprit qui habite cette puissante voiture qui appartenait au père de Lilith.

	Ernesto : Ami d’enfance de Lilith. (20 ans) D’origine mexicaine. Efféminé. Disc-jockey attitré de Lilith.  

	Flamme : Petit dragon des forêts de couleur orange que Morgana a asservi suite à un sort de soumission. Elle l’a ensuite emprisonné dans un pot parce qu’il était trop turbulent. Devient le protecteur de Lilith.

	Geneviève Copeland : (Gen) Meilleure amie de Lilith depuis une dizaine d’années. 18 ans. Fille d’une famille aisée. Désire suivre les traces de sa mère politicienne. Organisatrice hors pair.

	Grande Déesse : Véritable nom est Etna. Passé obscur entre elle et Lilith qu’elle appelle « Sa fille ».

	Gwendolyn Morgan : Grand-mère de Lilith. Héritière brebis noire de la famille. Passé d’espionne.

	Helmut : Spectre du père de Carlie. Mécanicien de génie de la famille Morgan.

	Jack : Esprit de l’ancienne Cadillac de la grand-mère de Lilith. Elle apprivoisera Viviane.

	Jennifer Sullivan : Capitaine de la GRC qui désire monter en grade.

	Juan : Ami intime d’Ernesto et employé de magasin d’électronique.

	Leila Hart : Nouvelle élève à Avalon. Excentrique. Très petite taille. Yeux de toutes les couleurs.

	Lilith Morgan : La puissante héritière du clan de sorciers Morgan et des pouvoirs de l’enchanteresse Morgana. 18 ans. Sa mère avait changé son nom pour Lily Dimirdini. Fait des rêves prémonitoires depuis un gros accident deux ans plus tôt avec la sœur de Geneviève. A cessé la drogue au même moment. Karatéka de talent. Adore faire la fête. Ne connaît pas la peur. Maîtresse du Feu.

	Lizzie : Bonne amie de Geneviève (22 ans). Ont des cours ensemble. A payé ses études en étant barmaid.

	Marc Gauvin : Grand patron des opérations de la GRC-SIS. Bel homme. Ancien mari de Jennifer.

	Mario Dimirdini : Oncle et essence fraternelle pour Lilith. Brebis égarée de cette famille de policiers. Grand et fort. Il a le don d’attirer les pires problèmes. 

	Maryline Gauvin : Amie de Geneviève et sœur de Sylvio. Caractère bouillant. Courtière immobilier. Excelle dans les nouvelles technologies.

	Merlin de Mebd (Mirdhinn) : Célèbre enchanteur qui paraît dans la quarantaine. Se donne pour mission de guider Lilith dans son apprentissage afin qu’elle ne devienne pas une nouvelle Morgana.

	Nelson Stuart : Puissant sorcier d’une famille ennemie des Morgan.

	Nina : Fée guerrière au corps vert servant souvent de courrier aux fantômes d’Avalon  lorsqu’ils doivent transmettre des informations à certains vivants.

	Paul Lajoie-Callaghan : Recrue affectée à Viviane. (20 ans) Pirate informatique.

	Richard Morgan : Frère cadet d’Andrew. Régent du manoir de New York.

	Swan Morgan : Spectre de la grand-tante de Lilith. Vit à Ruby.

	Tara Morgan : Spectre de la femme d’Andrew. Autoritaire. Grande guérisseuse de son vivant.

	Trente-trois : Espion canadien de l’escouade secrète Mangouste. 50 ans. Maître de l’infiltration. Aucune loi ne s’applique à lui si en mission. Connaît Vanessa.

	Vanessa Dean : Caporale de la GRC d’origine française. Sait tout sur tout.

	Victor Evergreen : Nouveau notaire de la famille Morgan. Héritier de James.

	 

	Viviane Dimirdini : Lieutenante enquêtrice de police. Célibataire. Mère tyrannique de Lilith, car craint qu’elle ne retourne dans la drogue. Désire que sa fille suive ses traces. Déteste la sorcellerie.
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	AUTRES PERSONNAGES

	(Qui n’apparaissent pas dans ce tome)

	 

	Alain Mailhot : Bon ami de Lilith qui l’a souvent protégée lorsqu’elle prenait de la drogue. (19 ans) Très fort et bon bagarreur. Ex-copain de Geneviève.

	Norma Morgan: Spectre d’une femme ayant reçu un mauvais sort l’obligeant à faire le ménage sans arrêt.

	Notaire James Evergreen : Notaire affilié à la famille Morgan depuis 1945. A longtemps demeuré au manoir Ruby, à Belfast, Irlande avant de succéder à son grand-père comme notaire de la famille. Décès récent.

	Sven Sloh : Père d’Alan descendant directement des vikings. Maître-forgeron et ancien culturiste de renom.

	Sylvio Gauvin : Ancien amant et présent partenaire d’entraînement de Lilith. (20 ans) Pratique tous les sports de combat.

	 

	▲
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